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L’ E S P R I T 

D E 

LUXEMBOURG 

OU CONFERENCE - 

Oh il a eu avec LOUIS XIV . fur 
les moyens de parvenir a la P aix. 

A Peine aToit-on ccfie de parler à ia Cour 
de la prifede Mous, & des avantages 
que la France alloit tirer d une auifi 
importante Conqaête, qui lui mettoiten main 
la Clef de tout le Païs-Bas Elpagnoljqu’il c m- 
mcnça à le répandre un bruit lourd » que le 
Confcil s’exerçoit fur un nouveau ddleinqui 
donnoit de grandes efpcrances » & alloit eau! et 
autant d’ombrage , & meme plus que n aveit 
fait Mons. 

Tandis que les Generaux s’afiembl ient > 
que l’on voyoit aller & venir Mcflieurs de 
Luxembourg, dcLorge, d’Humitres, Bou- 
fiers, Vauban, & autres qui étoient du Con- 
feil fccret-, l’on ne doutoit point qu’il n’y eut 
fur le tapis 6c qu’il ne fc fomentât quelque 
chofe de grand. Les Prophètes du tems& ceux 
qui fç mêlent de voir clair dans l’avenir , s at- 
-- A t . icm ' 
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fcmbloicnt suffi à leur tonr, St falloiert in- 
chfcrctcmcnt l'Horofeope du lieu menace delà 
foudre, & Fur lequel elle alleic tomber, fai- 
fant porter à l'Innocent la peine dcftinec au 
coupable , fans cependant rien décider de réel , 
parce que la France ingenieufe à cacher Tes cn- 
treprifes , faifoit croire tout autre choie que 
ce qu'elle penfoir. Cependant on donna or- 
dre que tout fut prêt. Les chemins étoicntdeja 
plein de Chariots & de Charettes chaigécs 
ci'Ammunition de Guerre & de bouche, qui 
alloit remplir les Magasins de Mons, Phi- 
Jippevîllc, Maubeugc & Dinant. Il ne s’eft 
jamais vu tant de Bombes & de Carcafies que 
l'on aflcmbloient , & que l’on voiruroient, 
dans un tems où les rigueurs de l’Hiver 
avoient rendu les chemins impraticables. Ou 
ne s’e'toit pas contente' des Magazios de 
<îrains & de Fourages que tout le Païs Con- 
quis avoient pu fournir , fans conter un nom- 
bre inombrabîe de rations tire'es du P aïs enne- 
mi à conte des contributions-, maiscncoreles 
■Foins & les Avoines de la Campagne & des 
Provinces voifinc s avoient e'te'tranfporte's en fi 
grande abondance , qu’on avoir réduit les 
Peuples de ce Païs-là , à la derniere mandicité', 
les ayant prive de leur propre fubfiftancc. Ou- 
.tre tous ces prodigieux amas > pour prévenir 
encore les delordres qui peuvent arriver à une 
grande & nombreylè Arme'e , fi elle veuoit 
-une, fois à manquer de Vivres , on ulà de l’ar- 
tifice., dont on s’étoit lervi au Si ’ge de Mons \ 
Je ,vcu.x dire que le Commiflauc des Vivres , 

uouta 
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trouva Iemoiende faire venir pour cent mille 
ecus de fromages de Hollande, par l'intelli- 
gence qu’il a voit avec un Boulanger de Garni 
qui a'O t le feert t de les faire palier. Eu l’af- 
faire de Mons on en avoir fait une fi grande 
prcvifion ; qu’apres la rcdition de cette Place 
P Armée s’étant retirée on fit vendre publique- 
ment le relie de peur 'qu'il ne fe garât ; de 
maniéré que Ton ne voioit dans les B tteairx 
Si par les marchez, publics que fromages de 
Hollande. Ainfi l’eu peut direqye la France 
entretient en partie fes Armées de la fubfi fian- 
ce de fes ennemis, & la commodité qü’cfe 
a , par lemoiende fon Or& de fon Argent*, 
de repandre la corruption dans un Pais auîTt 
fritil en Traîtres que l’cfl le Brabant, l’en- 
hardit , 3c lui frit 'entreprendre dans le milieu 
des Hyvcrs le fiege des plus fortes Places de 
l’Europe, tandis que les Alliez qui n’ulênt pas 
ce tant de précaution fe voient dans Pimpuii- 
fiuice faute de Magazins, de venir en Cam- 
pagne avant le mois de Juin. 

Mais ce n’ell pa« d’aujourd’hui que toat 
cela fe pratique par la France. En la Guerre 
de 1 67 1 . elle fit bien d’autres maneges, puifqüc 
Mf. le Marquis de Louvois trouva lé moyen , 
quelque mois avant îa déclaration de Guerre , 
de tirer des principaux Banquiers de la Ville 
d’Amllerdam huit millons d’aig ut contât c 
qù’il emprunta au deni-rfix. Cette f-mme 
& plnficurs autr s levées à la (ourdinc bats 
plufieuîs autres Villes de ces .Provinces , fi- 
rent les avances, payèrent une partie ck-s 

A } faix* 
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fr.iix d’une Guerre qui faillit à bouleverfer 
l'Etat & à le mettre à deux doigts de fa ruïncv. 
Mais fans appeller le pâlie à nôtre lècours , ni 
«lier chercher des faits dans les guerres prece- 
dentes, & remuer , comme l’on dit , la Cen- 
cî; e des morts, difons un mot des vivants, Sc 
faifons venir fur le rangl’Illuftre Marquis de 
Gaflanaga cy-devant Gouverneur des Païs- 
Bas. Que n’a-t-il pas fait pour remplir les 
Coffres. La Cavalerie Françoilc a perdu en 
lui un des meilleurs Maquignons, qu’elle eut 
danstoute l’Allemagne* le PaïsdeLiege, ou 
le Brabant, & je ne fai comme elle fera âpre'* 
la Campagne, & qui feraeelny qui luy four- 
nira CifElammcnt de Chevaux pour être re- 
montée , puifqu’oii conte qu’il a fait palier en 
France depuis la déclaration de Guerre au 
nombre de quarante mille, & qu’il droit pour 
là p inc t rois pifloles par Cheval- Mais quand 
on cnvdage la fource de tant de malheurs, 
ne fauï-il pas avoiier , maigre' que l’on en 
ait, que nous connci lions le mai fans y vou- 
loir apporter de remede , puifqu’on ne voie 
pas qu’on farte une recherche exaile de tous 
. ces membres pourris, qui trahi flent le bon 
parti, vendent à l’exemple d’un Judas Ifca- 
riot leur patrie, leurs Femmes & leurs En- 
fans, &ce qu’il y a de plus facré & de plus 
inviolable dans le Gouvernement. 

Mais pour revenir à mon fujec, aprc'sàvoir 
ainli pourvu aux Magasins comme nous ve- 
nons de dire, on de'pceha des ordres qui fu- 
rent portez en toute diligence par des Cou- 
rier? 
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tiers envoy ez en Savoye , en Allemagne & 
en Catalogne , pour faire marcher toutes le* 
Troupes afin qu’elles le- trouvaient en Flan- 
dres au commencement du mois d’ Avril. 
Pour cacher d’auraBt mieux le grand défi- 
fetn, & tromper les ennemis par des mar- 
ches & des contrematches que l’on failoit 
faire , Mr. de Boufflers eut ordre de fe ren- 
dre à Mous pour commander à l’abfencedc 
Mr. de Luxembourg, quie'toitreftc à Paris 
pour aflïfter aux dernières refolutions du 
Grand Confeil de Guerre qui fe devoir te- 
nir avant l’ouverture de la €am pagne ; où 
l'on dévoie décider pluficurs obftacles Sc plu- 
sieurs difficultez que Meilleurs de Vauban & 
de Megrini avoient apporte à l’execution du 
projet. Or chacun fçait que ces deux Ingé- 
nieurs font fans contredit les plus habilles 
non feulement du fiecle, mais même que la 
France ait jamais eu, depuis qu’elle fe voit 
gouvernée par des Rois -, & que l’on peut 
appcllerfans liiperbole, le bras droit des Con- 
quetesque le Roi a fait pendant tout le cours 
defbnRcgne, & de fes plus grandes profpe- 
ricez , fi on confidere l’invention , le bon or- 
‘dre* la capacité, &la prompte execution en 
quoi l’on peut dire qu’ils n’ont pas leurs 
lemblables dans l’Europe. Mais diibns anlïî 
fans exagération & fans flateric, que c’cft 
un grand avantage pour un habile homme, 
quand il a à faire à un Prince qui n’épar- 
gne rien peur 1’cxecutiou d’un deffein, & 
que cela ne contribue pas peu à lui acquérir * 

A 4; uu«- . 
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une grande réputation dans le monde ; au 
lieu que ceux qui lonr au fervice des autres 
Princes fc voyent.ayec toute leur habilite'» 
bornez & arrêtez quelquefois au milieu de 
la Carrière quand il s’agit d’un beau deficrn, 
par le defaut 5c par i’impui fiance des moyens 
qui contribuent le plus à le faire réiiflîr. Quoi 
qu’il en £ ir » Meilleurs de Vauban & Megrini 
curent ordre de fc trouver à Vcrlàilles. pour 
mettre la derniere main à l’oeuvre. Monfieur 
de Megrini qui fait Ion lejpur ordinaire à 
Tournay dont il cft Gouverneur., parrit.cn 
toute diligence pour le rendre où les ordres 
delà Majeftdl’appelloicnt , & arriva prefquc 
en même temps que Mr.deCatinat, qui avoir 
prisla polie immédiatement apres la ptifedc 
Moitmeillarp. 

Tout croit donc preft pour l'ouverture du 
Conferl, & tous les Generaux qu’il avoir 
plû à fa Majeftc' d’appeller êtoient arrivez. 
Le nombre cependant en e'tmt fort petit, le 
Roi e'tant, en ce qui regarde le- Conlèil & le 
iècret, un Prince aulïi délicat, &aulficircon- 
lpt&, qu’il y en ait jamais eu, ce qui eft cau- 
fe que fa Majeftc' fc confie à tres-peu de per- 
Ibnnes, & qu’ellen’y.admet que aes têtes re- 
ferve'es, auflî l’on peut dire que c’eft une 
des principales roues, fur laquelle fes grands 
defieins , & là bonne fortune roulent, 8c 
qu’elle n’eft parvenue, à tant de Conquêtes 
que par là , & fi l’on dit de l’argent qu’il 
cft le nerf de la Guerre, l’on peut dire auffi. 

. que le fccrec.eu. cil l’amc & qu’ils font pjir 

conlè- 
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cdhfequent l’un & l'autre indifpenfâbles & 
d’une neccfficé abfoluë , puilqu’ils font mou- 
voir & marcher les Armc'es où bon leur 
femble, les rendent viélorieufes & Maîtref- 
lesdcs plus importantes Fortcrefics, des Pro- 
vinces , & meme des Royaumes entiers» 
comme nous l’avons expérimenté en lader- 
niete Révolution arrivée en Angleterre» que 
l’on peur dire avoir c'té la feule fois que Je 
Roi de France s’eftlaiflé tromper, parce que • 
d’ordinaire il rapporte- tant de précautions, 
& a un fi grand-nombre d’Emiflàires bien 
payez dans toutes les Cours , qu’il tient pour 
ainfi dire dans fa poche la clef de leur con- 
fcil & de leur plus fecretes refolutions. 

Mais on peut dire qu’en l’affaire d’Angle- 
terre il y a eu du miraculeux -, car comment 
s’eft-il pû faire que le Roi- Guillaume tout 
environné qu’il étoitd’efpidns François, dans 
un lieu comme la Haye 01V l’on les voit mar- 
che^ impunément à troupes» & avec autant ’ 
de cbnfiance & de fierté que s’ils étoient au' 
milieu de. Rome ou de Paris, ait cependant 
trouvé le moyen dé cacher une auffi belle 
entreprife, la fomenter pendant une année ne 
là confier qu’à deux perfonnes dé l’Et2ti 
fçavoir Feu Mr. le Pcnfionnaire Fageid’heu- 
reufe mémoire, & Monfieur Dikvelt, en fai- 
re tous les préparatifs & finalement la faire 
éclater par la redudion de trois Royaumes» 
& fauver par un coup auffi hardi qu’il a été 
heureux, l’Europe de l’efclavage, & cela a 
la vue de deux puiflants Rois fès Ennemis 

A 5 , forte- 
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fortement armez, qui l’attendant de pic fer- 
xne , le traitoient de te'mcraire , & fe flattoient 
de l'efperancede le voir échoüerdans fbnen- 
rreprife avec autant de honte & de confu- 
sion que l’avoit fait 1’mfortuné Duc de Mou- 
mouth. 

Enfin pour revenir à mon fujet, le Grand' 
Confeil de Guerre qui fe devoir tenir à Ver- 
failles s’étant aficmblé , & tous les Gene- 
raux s’y étant rendus, fi Majefté voulut, à 
l’on ordinaire , avoir une conférence particu- 
lière avec chaque General, & pour cet efF^t 
elle ordonna qu’on les feroit entrer par or- 
dre , les. uns apres les autres dans fa Gham- 
bre. Monficur de Luxembourg fut mande' le 
premier comme étant le plus aimé, &ccluy 
en qui fa Majefté a plus de confiance , le 
regardant comme fon plus grand appui, & 
ccluy qui foûrient à prefent l’honneur & la 
gloire de la France» Il ne fera pas tout-à-faic 
hors de propos avant que de paffer outre y 
de dire un mot de la perfonne de ce Gene- 
ral. Nous dirons donc que Mr. de Luxem- 
bourg tout chéri & tout eftimé qu’il eft au- 
jourd’hui, ne fe doit pas vanter d’être Ibrti- 
de cette Illuftrc & Ancienne Maifon de Lu- 
xembourg, qui a donné tant d’Empereurs 
à l’Allemagne, & tant de Rois à la Hongrie 
& à la Bohême , il n’cft pas même de la 
pofterité de ces Ducs Titulaires de Luxem- 
bourg &de Pincy, Princes de Tingri, mais 

11 cft fils pofthume de François , Seigneur 
4e Büutcville, delà Maifon de Moutmo- 

renci 
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rend qui eut la tête tranchée à Paris le i'rJ. 
Juin 16x7. pour avoir tué de fang froid eii 
duel plu (leurs perfonnes de Qualité'. Ce qbi 
arriva fous le Mimftere du Cardinal de Ri^ 
chelieu. Le Duc de Luxembourg d’aujour- 
d’hui' e'toit pour lors encore dans le ber- 
ceau , & la Comtefié de Bouteville fa Mere 
le retira apres cette difgrace dans une de dès 
Maifonsjde Campagne, où elle ve'cut trifte- 
ment jufquesà ce que f >n fils unique , qu’el- 
le aimoit avec beaucoup de tendrefle fut 
parvenu à (à fcptic'me anne'e, âge auquel il 
falloir l’ôter d’entre les ma ns des femmes, 
pour le mettre fous la conduite des Gouver- 
neurs capables de luy donner une éducation 
convenable à un homme de Qualité. Ce 
temps venu Madame de Boutevelle jugeant 
que la Maifon Maternelle e'toit umlicu mai 
propre pour l’éducation du jeune Comte , & 
d’ailleurs n'étaut pas fâchée de trouver une 
occafon de faire paroître une partie du ref- 
fentiment qu’elle avoit de la mort honteufè. 
de fon Mari, elle refolut de mener fop fils 
à la Cour , & le prefenter au Roi, Elle par- 
tit donc pour Paris (ans beaucoup d’équipa- 
, & y étant arrivée elle fut le lendemain 
à Saint Germain , & fit demander audience 
au Roi , qui pour lors éroit avec Monfîeur 
le Prince , & quelques Seigneurs de la Cour. 
Leur furprifèfut extrême à l’arrivée de cette 
Dame, qui depuis plufieurs anne'es, n’avoit 
point paru dans le monde, & chacun cher- 
choit à en dcyinci 1» caufe , quand elle cn- 
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tra dans la Chambre , tenant Ton fils par la ■ 
main , qu’elle mena droit au Roi , en di- 
jfànt, Sire , vo'tcy le dernier de Montmo - 
ranci ; Que je pefenteà Vôtre Majejlé ; 
EJle en fera ae que bon luy femb 1er a. Le 
Roy luy voulut repartir quelque choie , mais 
Madame de BouteviJle, fans vouloir entrer 
plus avant en converfation , fe retira, apres 
avoir fait une profonde reverencc , & laifi'a 
le jeune Comte dans la Chambre. Monficurle 
Prince deCondc, qui naturcllementétoit fort 
généreux , fut touche du fort dé ce pauvre 
Gentilhomme, & dit au Roy, qu’ayant etc 
autrefois fort bon ami de fon Pere, 5c de 
Monficur de Montmoranci, il fe feroit un 
extrême plaifir d’e lever ce dernier rtjettou 
d’une Famille qui luy avoir été cliere ; Iç 
Roy ycmfèntit, & Mr.lc Princel’ayantem- 
menc' chez luy, le fit inftruire& élever avec, 
tous les foins imaginables, particulièrement 
dans les exercices d’un Cavalier, comme à 
monter à cheval, Scà faire des armes; & à 
propos de cela , je diray qn’un vieux Officier 
qui dés fon enfance avoir été élevé dans la 
Maifon du Seigneur de BouteviJle a afluré 
que Monfieurdc Luxembourg étoit né droit,, 
& de belle taille ,. & qu’il avoit parut tel aux 
yeux de tout le monde , jufques à l’âge dp 
dix ans, que Monfieur le Prince voulant,, 
pour ainfidirc, forcer le natureldans cet en-* 
faut , le fit tellement fatiguer à monter à 
cheval & à faire des armes avant qu’il fûtafi- 
fèz robufte pour fupporter ccs rudes exerci- 
ces» 
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ccs, qu’il en eft demeuré tendu jufques à 
deux tiers du c ’rps. Eftc&ivcmcnt ceux qui 
l’ont vu en déshabillé lavent qu’il eft quafi 
tout en cui(Tcs& en jambes. Cependant on a 
de la peine à croire cc dernier fëntnnent , fi l’on 
fait reflexion fur fa Bofle , qui-.luy donne un 
air fi ridicuLe, & qui ne peut être confidcré, 
que comme un defaut naturel , & il y a lieu 
de croire qu’il eft venu au monde dans, cet 
état , parce qu’efFeéHvement nous voyous 
par expérience , que les exercices des armes 
contribuent plutôt à dégager le corps & à Fe 
relier, qu’à caufer de femblablcs imperfe- 
ctions. Quoi qu’il en foit., il n’a pas mal 
profité. L’on peut dire qu’il eft aujour- 
d'hui l’homme félon le coeur de fa Majefté. 
Auffi il ne faut pas s’étonner fT elle Iuy laiflfe 
le Gouvernement de fes Armées, puis qu’il 
a bien ofé dire plufieurs fois , qu’il remer- 
cioit Dieu dé cc qu’il l’avoit fait naître fans 
pitic & fans compaiTion , 8c d’être d’autant 
plus capable de fervir le Roy fon Maître, 
& d’exccutcr fes intentions ; fentiment coût? 
à-fait Chrétien & digne de Mr. de Luxem- 
bourg. " ' ' . , . 

Mais à propos de fa BofFe, iî ne fera pas 
hors de propos de rapporter ici une penfée 
qu’il eur le lendemain de la Bataille de Fleu- 
lus. Comme il recevoir les complimens de 
félicitations des Lieutcirans Généraux, & des 
autres Officiers de / fàn Arme'c il leur ré- 
pondit, en montrant fi Bofle, qu’il avoir 
U un corps de rcièiYe de quarante raille 
- ’ ' ‘ hom- 
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hommes, dont fcs Ennemis ne favoient 
rien , qui le rendoient en tout temps victo- 
rieux, marquant par là les rufes dont il Ce 
fert , qui font fins contredit une partie de la ( 
Nécromancie dont on l'accufe x & qu’il a 
commence* à communiquer depuis* qu’il 
commande aux autres Generaux François. 

Le Marquis de Bouffi rs qui eft un de lès 
principaux difcipîes , Iuy fait honneur, & 
c’eft aujourd'hui celuy qui femble le mieux 
profiter des leçons de fon Maître. Auffi Mr. 
de Luxembourg l’a choifi pour être à la tête 
de ce corps de referve , dent il parle , & a 
foin dans toutes les Batailles, de le porter fi 
bien; qu’on le voit courir comme un déter- 
miné, pour ne pas dire voler, au moindre ^ 
fîgnal qu’il luy fait. 

Le Roy donc le voyant entrer Ce tourna 
vers luy & parla en ces termes ; Luxem- 
bourg, vous êtes celuy fur qui la France 
met aujourd'huy fes plus grandes elperances, 
mes peuples vous regardent commcîeurTu- 
renne , & moy je vousconfidere comme mon 
bras droit,- vous me voyez engagé dans une 
Guerre maudite ,■ qui confume mes Finan- 
ces, apauvrit mes Sujets, ruï-ne mes Etats, 

& me fait appréhender de facheufes fuites. 

C’eft une fièvre lente qui mine petit à petit 
mon Royaume, 8c je crains finalement qu’il 
ne deviqine comme l'Efpsgne, c’cft-à dire, 
un defert pauvre &impuiflant. 

Sire, répondit Luxembourg, je remercie 
Y. M. d’avoir oublie mes fautes paflées pour 

m'ho* 

00 
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m'honnorcr du commandement de fès Ar- 
mées prcf.rablemcnt àMoniieurle Marêchei 
d’Humicres de beaucoup plus vieux & plus 
Page que moy. f’ay en même temps bien de 
l’obligation au défunt Marquis de La uvoi$ 
mon bon ami , & à la bonne Madame de 
Main tenon qui ont follicité mon élargiffe- 
ment, & employé tout leur crédit auprès de 
V. M. pour me faire fortir delà Baftille où 
j’avois c'tc enfermé au fujet de la mort du 
Comte dcS.'dfTons, &dc plufieurs autres ba- 
gatelles dont on me chargeoit. J’avouë que je 
ne m’.vrtendois pas de rentrer en grâce & dans 
la faveur , V. M. ayant confervc pour ma 
Perforine depuis les Guerres de iéyi.uneaver- 
fion toute patriculicre. Mais d’autre part j’ay 
de la joyede voir que mes ennemis ont eu de 
leur côté la honte & le dcplaifir par le triom- 
phe de mon innocence, après avoir employé 
toute leur autorité pour me perdre. Je me 
fouviendray toute ma vie du R. P. la Chaize , 
&dc la ialoufîcde Madamede .viontefpan qui 
ont etc les principaux afteurs de cette Tragé- 
die i 5c s’il eft naturel d’avoir du reflentiment 
je me referve une occafîon favorable de leur 
faire connoître que je n’ai été ni Nccroman 
ni Difciplc de Jb Brinvilliers. 

Mais répondit S. M. ne parlons point des 

3 ucrcllcs paflccs, & quand ce que Pou a dit 
e vous feroitbien vray ; & même que vous 
aviés un efprit fàmillicr pour gagne* des ba- 
tailles , vous acquérir l’amour des Dames , & 
me plaire ? Je yeux bien en rcconnoiflance des 

ferviccs 
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choifi pour commander en Flandres contre le 
Prince de Waldek , qui eft un General de bon 
confêil , & fort entendu , pour ce qui regarde 
l'ordrequcdcittenir une Arme'edans fa mar- 
che ou dans Tes campemens, mais d'ailleurs 
très- malheureux à rifquer un Combat, Je re- 
marquai qu’en cette prcmiereannec , le Maré- 
chal d’HumiercsfckifToit damer le pion com- 
me l’on dit , par le Prince de Waldeck , & que 
tout le cours de la Campagne il avoir eu du dé- 
savantagé. Je me refouviensencorc fort .bien 
de la journée de Walcourcqui etoit lejpur du 
Grand St. Louis Patron & Protecteur de mon 
Royaume, cù toute maMailbn fut taille'een 
pièces ; mais je luy pardonne de bon coeur, par- 
ce qu’il le Ht à bonne intention & croyant de 
me faire plaifirce jour-là. Le peu de genie 
de d’Humiercs ne fit pas feulement la caufe 
de cct echec; maison peut direauflî qu’il fa- 
vorifa par le peu de mouvement qu’il raifoiç. » 
les entreprifès du Duc de Lorraine & des Ele- 
cteurs qui m 'emportèrent trois bonnes Villes 
cette année là. Le défunt Marquisde Louvoi* 
que je regrette fort prefentement me l’avoit 
prédit; le bon homme etoit très bon Phifio- 
«omifte , & connoifloit fon monde mer- 
veillcufement bien, auflî on ne voyoit point 
qu’il fetrompâtdans lcchoix qu’il faifoit des 
perfonnes démérité pour remplir les charges 
Vacantes, ce qui a fait que j’ay eu pendaut 
monRegtic, degenschoifis. Ce fut luiqui 
me prelenta Cattinat pour commander eu 
Italie, comme un homme, à.cequ’Udifoit , 

qui 
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qui avoir de l'experience , & que la forrune 
avoir fait palier par tous lesdegrcs inferieurs 
dclaGuerre, ayant été cy-devantfimple Sol- 
dat. Je m’êtois auffi voulu fervir de Mr. le 
Duc de Duras pour commander en Allemag- 
ne , mais Louvois me confeilla d’y envoyer 
plutôt le Maréchal de Lorges fon Frété , com- 
me un homme qui a plus ae douceur & d’exe- 
cution, ce qui s’accommode mieux à la len- 
teur naturelle des Àllcmans. J’avois auffi fait 
choix de Mr.de Laufun , peur l’Irlande à la 
(ollicitation de Mademoifèlle de Monpenfïcr 
ma Confine , mais le pauvre homme n’eft 
plus ce qu’il a été, & les affaires dans ce Royau- 
me là prirent tout un autre train apre's la perte 
de la Bataille de Boyne où il corn mandoit con- ^ 
jontement avec le Roi Jacques. Louvois me 
confeilla de le rapeller au plus vite & d’y en- 
voyer le brave St. Ruth d’heureufe mé- 
moire, que je regrette fort, parce quec’effc 
lui qui a purge' mon Royaume de î’Herefic 
Huguenotte. Il droit prompt de fon naturel, 
mais brave comme fon épée. Quoiqu’il 
en frit je me fuis fort bien trouvé de fts 
fervices , & s’il n’avoit pas été malhcn- 

reufement emporté par un bouler de 
Canon , Je fuis perfuadé que la Guerre du- 
rerait encore en Iilande, & que le Prince I 
d’Orange n’en aurait pas fi bon marché 
en Flandres. 

C’efV encore le défunt Marquisde Louvois 
qui me prefenta Tourville peut commander < 
ma Flote , comme un Amiral bra>c de fà 

Pcifonne , 
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Perfonne, & j’avoüe que j’ai eu jufqu’â prê- 
tent bien de la peine à arrêter l’impetuofité de 
te>n courige. Il ne me paile dans toutes mes 
entreprifes que de livrer combat aux Ennemis* 
Julqu’à prêtent je l’en ay empêché, par ce 
que je n’ai pas /etc tout à fait content du com- 
bat de 1690. où les Hollandoisteulsavec 20. 
ou 22. Vaifleaux de Guerre oferent l’attaquer 
à la tête de ma Flote qui droit compofc'ede 
plus 80. gros Vaifleaux, tandis que les An- 
glois fe contentcicnt efetre fpe&ateurs j & ce 
qui fit mon e'tonnement c’eft qu’aprés un 
combat de plus de 6. heures, pasundes Vaifc 
féaux Ennemis ne fut pris, s’êtant retire's 
apie's le combat en fort bon ordre, quoi qu’à 
la vérité' demâtés & perces de coups. Auflï 
la Campagne paflee Je lui ay ordonne' d’éviter 
tout engagement, & quand les Ennemis fe- 
roient d’un côté d’aller de l’autre: Ce qu’il a 
fort bien obfervé. 

C’eft encore de la même main que le Mar- 
quis de Bouliers m’a éréprefenté, quoiqu’à 
la vérité Madame de Maintenony a aufli con- 
tribué, car elle m’cnrompoitla tête le matin 
& le foir, & je ne la Yoyois jamais qu’elle ne 
m’en parlât. Au refte je n’ai pas été trompé en 
lui. C’eft un des braves Officiers que j’ayc 
aujourd’hui dans mes Armées & dont je tire 
le plus de fruit, par les contributions, qu’il 
a loin d’amafler & de faire payer à mes Enne- 
mis argent contant , ce qui fait encore une 
fomme confiderable , deftinée à acheter des 
Chevaux pour remonter ma CaYalleric, Pour 
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fà peine je l’ai fait en dernier lieu Capitaine <Te 
mes Gardes , outre quantité' d’autres belles 
charges qu’il poffede. Déplus je lui referve 
un Bâton de Maréchal fi la Guerre dure encore 
deux Campagnes. 

C’eft encore Louvois qui me prefenta 
Monfieur Amelot (ci-devant mon Arobafta- 
deur à Venife) pour aller render aupre's des 
louables Cantons Suides pendant cette Guerre. 
Je n’ai pas dtc trompd non plus en lui qu’en 
Mr. de Bouflers, car fi celui-ci fait faire le coup 
de piftolet & cft habille au majumem de l’e- 
pce } celui-là ne l’eft pas moins à celui de Fa 
plume. Audi eft ce à fa bonne conduite que j’at- 
tribiie toute la bonne intelligence qui règne 
prefentement parmi les Suides mes Confins. Il 
n’a qu’à leur faire undifeours areedes paro- 
les bien range'es » accompagne d’une bonne 
bourfe de mes Louis , diftribuës fous main 
& à la fourdine , & j’obtiens auffi-tôt tout 
ce que j? veux. Us m’ont accorde' la dermere 
Campagne la levee de 10. mille hommes de 
nouvelles Troupes. J’efpcrc qu’ils m’en ac- 
corderont celic-cy pour le moins 15. miliës 
pour remplir le nombre des quarante milles 
quej’ay à mon fervice dont je fuis tres-fatis- 
fiit , car c’eft la meilleure Infanterie de mon 
Armc'e. Je ne dois pas oublier de dire en 
padant un mot de leur General Stc-uppa dont 
js fuis audi fort content lequel femblë avoir 
change de poil en chargeant de Religion , 
c’eft à dire devenubon Frarçois. Il prend ‘fi 
fort à cœur mes interets qu’on le voit nmi- 

ftache 


Digitized by Google 



de Luxembourg. Z t 

ftache rettoufiéc , marcher à la tête des T rcm- 
pes Suif l'es , par tout & eirtout beu ? femoc- 
quant de certains vieux & prétendus Traités 
qu; portent que les Suitfesqui font à mon fer- 
vice, n’agiront point contre l'Empercur-j & 
fes Aillés. 

C’eft encore Louvois qui me prefenta le 
Comte de Bethune que je vicns’d’emoycr veri 
le Roi de Suède pour tâter le poux à ce Prince , 

& voir s’il n’y auroitpas moyen de l’engager 
à une rupture. Bidal m’a écrit qu’il ne pou- 
Yoit plus long temps retenir fon reflentimenc 
&queles Câpres AngloisSc Hollandoispour- 
roient bien le faire devenir -François. J’ay 
donné ordre au Comte dc^Bcrhune de dire en 
arrivant à Stckolme qu’il y étoit -arrivée par 
liazard, & quels tempête l’avoir )etté là , afin 
de couvrir d’autant mieux fa negotiation, 
J.’aprens grâces à Dieu qu’il y eft heureufè- 
ment arrivé. J’ai encore en Hollande un des 
Difciples de Bethune qui me rend de tres-bons 
fetvices & qui a fucccdé fort à propos au Com- 
te d’Àvaux. Le Comte de Bethune avoir des 
femmes confiderables à payer au Pere de Ma- 
dame de Moreau riche Marchand à Paris; mais 
fe trouvant dans l’impuiflànce il s’engage* 
d’obtenir du Roi de Pologne ( à ma recom- 
mandation) des Lettres de Creance pour M. 
Moreau (on Mari , & que par ce moien il pou- 
voit, comme l’on dit , d’une pierre faire deux 
coups , & être comme Janus à deux vifàges - 
tn fe difant Envoyé du Roi de Pologne , & te- 
nant en effet la place du Comte d’ÀYaux , à 

.foa 
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Ton abfence. Je fuis tort fàtisfait de lui, & 
je leconfidcre comme une de mes meilleures 
correfpondances en Hollande. 

Quand le Comte de Bcthune aura donné 
le premier branle aux Princes du Nord, J’ai 
«àcore le Comte d’ A vaux , & Bonrepos 
tonts prêts à faire voile de ce côté-la , pour 
-mettre la derniere main à ce que Béthune aura 
commence', j’ai fait choix de ces deux Mi- 
nifhes , d’ Avaux pour la Suede , & Bonre- 
pos pour le Dannemark , parce qu’effeétive- 
ment. Je les juge très propres à porter ces 
deux Couronnes d une médiation ; leur in- 
trigue accompagnée de quelques millions 
peuvent acheminer la Paix , ou du moins la 
mettre fur un bon pie'. D’Avaux m’a rendu 
de grands fervices en Hollande & connoît à 
fonds l’elprit Républicain. Sr. Didier fon 
Secrétaire , & que je nomme fon Achates à 
ordre de le fuivre, parce qu’il s’entend mer- 
veilleufement bien à drefler un mémoire pro- 
pre à perfuader & à faire donner dans le pan- 
neau . 

Le Sieur de Rebenac me fut encore pré- 
fenté par Louvois > & je n’ai pas oublie non 
plus ce qu’il me dit de lui en le recomman- 
•danr. Sire, dit-il , voilà le plus aétif de tous 
voï fujers& dont V. M. peur tirer de grands 
fervices , fi elle l’envoyé en Ambafïade vers 
les Couronnes du Nort. Ce que je fis aufiï 
& effectivement il m’a rendu de tres-bms 
fervics à la Cour du défaut Electeur de 
Braudcbourg. Je Pavois par fes intrigues tout 

ce 
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ce qui s’y pafToit. Les Rois de Suède & de 
Dannemac ne faifoient rien non plus que .je 
ne Tulle auflî par Ton raaien ; de maniéré que 
je ne me fuis pas forr mis en peine d’avoir 
de ce côte là d’aurre efpion ni d’autre corref- 
pondance que la Tienne. Du depuis l’aiant 
rappelle , )’y ai Envoyé Bidal à fa place, Sc 
c’eit lui qui a foin a&uelicmentde mes intelli- 
gences dans ce P aïs-là. 

- Mais répondit Luxembourg j’ai appris 
>que V. M . avoit Envoyé Rebcnack depuis peu 
en Italie , pour tacher de porter les Princes 
de ces quartiers là àambrafler Ton parti ou du 
moins une bonne Neutralité. 

Il cft vrai , dit S. M. je voudrois qu’il put 
traYerfcr les defléins des Allcmans , 8c qu’il 
pcrfuadâc aux Princes d’Italie de ne leur 
point accorder de quartiers d hiver. Il a or- 
dre de parcourir toutes ces Cours-là , Sc félon 
ce que j’apprens fa negotiation ne fera pas 
tout-à-fait infruélueufc , ayaut déjà ébran- 
lé plufîcurs de ces Princes. Le Grand Duc 
deTofcane& la Republique deGenes lui ont 
donné parole , & j’efpcre que les autres Tui- 
vront. 

Site , répliqua Luxembourg , ne fera-t-il 
pas auffi un tour à Rome , pour baifer Ja Pan- 
toufle d’innocent XII. de la part de V. M. 
car félon ce que j’entcnscebon Pereàle coeur 
plus Frarçois qu’Alexandre VIII. & Inno- 
cent XI. les Devanciers. 

Sans doute répondit S. M. car le S . P. donne 
ks mains prrfqueà tout cc que je lui deman- 
de, 
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de , au lieu que les autres me refufoient 
tout. Il -a déjà accordé la plupart des Bulles 
necelfaircs aux Evêques de mon Royaume , 

& promis au Cardinal d’Etrée de travailler 1 
avec emprcflèmcnt à Procurer la Paix à la 
Chrétienté. - . 

A propos Sire , dit Luxembourg com- 
ment fe trouve Vôtre Majefté du Baron de 
Chateauneuf que j’ai pris la liberté de lui 
prefenter pour être fon Ambaffadeur à Con- 
ftantinople. 

Fort bien , dit S. M. c'cft un homme de 
Robbe-, & qui eft lorti de mon Parlement de 
Paris , où il paffoit pour habile dans les 
affaires ; & il me fallpit aufH une perfonne 
comme lui, car ice que j’en apprens il eft 
adroit à perfuader le Grand Seigneur. D’ail- 
leurs ce qu’il y a de bon c’eft qu’il eft fort 
aimé du Grand Vizir qui lui a promis de 
ne point entendre à la Paix encore cette Cam- 
pagne, mais cela moyennant deux cent mille 
tcus qu’il lui a fallu conter. 

Sire , répondit Luxembourg ; l’aigent eft 
aujourd’hui d’un grand fçcours'à V. M. & 
fi elle venoit à en manquer. Je ne (cai com- 
me tout iroit. Cela me fait refou venier de ce 
que l’Hiftoire de nos Rois raporte de Char- 
les V. qui fut furnomme lefage, par ce que 
4àns fortirde fon Cabinet, il eut toujours de 
l’avantage for lesAnglois, & vint à bout de 
tous fes defleins. Apres fà mort il fût appelle 
riche parce qu’en mourant il laiffa dix-fèpe 
•millions. d’écusj ce qui croit une fom me pro- 
* • - digievi- 
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digieufe dans cc temps-là. Je doute fort fi 
Votre Majcfte' avoit c'te de fon Règne qu’el- 
le eut reuffi dans toutes les cntreprilcs 
avec une fi petite fomme j puifquc nous 
voyons qu’elle a bien de la peine avec trois 
cens millions qu’elle tire de Tes Sujets. 

Luxembourg, dit Sa Majeftc', un Prince 
qui cft abfolu fur fes Peuples, & qui eft 
par confequcnt Maître de leurs biens a de* 
mines d’Or Sc d’Argcnt qui ne s’e'puifent 
point, ces fources ne tarifient jamais, Sc 
le nt infiniment plus riches & plus abon- 
dantes que eclle du Mexique Sc du Pérou* 
Sc nous voyons dans nos jours que le Roy 
d’Efpagne qui fournit pour ainfi dire à tous 
les autres Princes de l’Europe tout ce qu’ils 
ont de richcfles, Sc l’Or Sc l’Argent qui 
roulent dans le Commerce de chaque Peu- 
ple & de chaque Nation , & cependant c’eft 
lui qui en efi: le moins parcage' , Sc qui en 
auroit le plus de beloin. 

Sire, répondit Luxembourg, fi vos Prc- 
deccflcurs Henri IV. & Loiiis XIII. avoient 
eu le pouvoir defpotique & arbitraire en 
main comme Vôtre Majefte' l'a aujourd’hui 
fur tout Henri IV. qui c'coit un Prince re- 
muant & plein d’aârivite' que n’auroicnt-ils 
.pas fait ? 

Le véritable art de Régner, dit Sa Ma jefte', 
leur c'coit encore inconnu , Sc ils n’ont pas 
fu profiter des Leçons de Machiavel , Sc 
des. incomparables Richelieu Sc Mazarin 
qui' ont etc les fculs qui Payent enfeigné ; 
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de forte que je ne vois de tous mes Ancêtres 
que LoiiisXI. qui le lôit fcrvide ce principe 
quiluy fut attribue' ; & qu’on a du depuisap-*- 
pelle la maximcdeLoiiis XI. Qui r/efcit âij]t- 
■mularei nefeit legnare. Qui ne fait pas difi- 
Jimuler , ne fait pas r-egner, 

A propos d'argent, dit Luxembourg, com- 
ment fc trouve vôtre Majefte de Pont-Chàr- 
srain , que feu Mr. de Colbert vous recom- 
manda avant fa mort , comme un -homme 
-treS'propre à faire valoir vos F indnees. 

Pont-Chattrain , re'pondit fa Majeftd, me 
•rend de bons fervicesdansia conjoncture p re- 
fente, & h je ne Pavois pas, je ne fai comme 
'toutiroit. Quand je me trouve court d’argent-, 
ce qui arrive louventà caufe des prelfantcs 11e- 
Sreflitez de la Guerre, je n’ai qu’à luy dire, 
}’ai befoin de tant de ni il Ions ; comme il clfc 
extrêmement ingénieux, & un des meilleurs 
Partions qu’il y ait en France , il invente d’a- 
bord quelque nouvel Impôt fur le Peuple ; ou 
quelque nouvelle Taxe fur ceux qui polfedcnt 
des Charges. Ce n’dl paseocotele tout, c’effc 
•qu’il -eft expert à trouver le moyen de le lever 
iSc d’avoir d’aboid de l’argent contant. 

Sire, dit Luxembourg, je crois que Y. M, 
^regrette fort la perte qu’elle a faite en feu Mr. 
de Cdîbcrt ; qui e'toit un homme entendu s’il 
y en eut jamais au maniment dcsFinances. 

Il e'toit trop haï du Peuple, dit là Majeftd, 
& on commençoit à crier apres ltiy au voleur , 
<iu voleur , onl’accutbit d’avoir ruine' la Fran- 
ce^ d’ew avoix fUit uu.Hôpitai General ? quoi 

qu’il 
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qu’il n’ait cependant jamais rien fait que par 
mon ordre & en me donnant avis de tout. 

" Quoi qu'il en Toit, il a ctç' l’iuftrument de 
tien de chofes aufqucllesje n’aurois peut-être 
jamais penfê fans fa perfuafion. Enfin je fus 
bien-aile pour appailcr mon Peuple , que la 
mort Iny enleva un objet qui Iuy faifoit hor*- 
leur ; & comme l’on aime la nouveauté', & 
que l’on fe flatte toujours que le dernier venir 
fera meilleur que le premier , tout le monde 
conçut de grandes cfperances à l’arrive'e de 
Pont-Chartrain. 

Mais, dit Luxembourg, il mcfemblcque 
Colbert avoir amaflé de grands biens qu’il 
pofledoit en fon propre-, & tous les enfaus 
ctoiem devenus puiffantiffimes. 

Ileft vrai, ditfa Majefté, mais auflî apres 
fà mort l’eau revint à la fource , & je fis faire 
bonne & ample reftitution. Je me fervisd’un 
pretexte fpecieux pour les dégrailfer , ce qui 
apporta quelques milions dans mes Coffres. 

Sire , répondit Luxembourg , laiflbnstoutes 
t -S matières qui ne regardent point la Guerre, 
'"V. M. n’a point detemps à perdre , il s’agit de 
prévenir fes Ennemis & d ecre de bonne heure 
en Campagne , ainfi il eft temps de prendre 
une ferme & folide refolution. 

Luxembourg , vous avez ràilon , dit fa Ma~ 
:jefte' , & c’cfl auflî pour cela que je vous ai 
fait venir , & que j’ai voulu aflémbler mes 
^Generaux , pour les écouter les uns apres des 
autres, & avoir une Conférence fecrettc fur ce 
'que je dois entreprendre. Mais ct>mmc vous 
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êtes un de ceux en qui j'ay plus de confiance , te 
que d’ailleurs mon deflein cft de faire de la 
Flandre le principal Theatre de la Guerre , 
cii je pre'tens que mes .plus grands defleins 
«'datent, je veux bien vous dire en confiden- 
ce & à coeur ouvert. toutes choies- Vouse'tcs 
un homme -d’cxpericnce, Se les Guerres de 
(oixantc & douze vous ont donne' . des lumiè- 
res toutes particulières fur ce païs- là. Je re- 
grette extrêmement le pauvre Prince de Cou- 
de', il connoifToit aufli parfaitement le génie 
Se les interets des Efpagnols Se des Holian- 
dois. Schomberg me fèroic aufli d’un grand 
ifccours filou entêtement à la Religion nel’a- 
-voit miferablemcnt fait périr en Irlande. Le 
pauvre Turenne la fleur de tous mes Gene- 
raux , h te Cœlum itur via , meritoit les mê- 
mes honneurs que les Dieux rendirenrautre- 
fois au Grand Hercule en mémoire de dès 
.travaux ,■ je veux dire l’immortalité'. Quevy 
qu’il en (oit, je n’oublicray jamais les bons 
ièrviccs qu’il m’a rendu en Allemagne.: & de 
tant de braves Capitaines vous êtes le feul qui 
•merefte : aufli je vous prie de ne vous pas 
trop expofer. Se d’avoir autant de loin de la 
jconfèrvation de vôtre chère .perfonne que de 
mes Arme'cs. Car h je vcncis à vous perdre , 
.je ne fai à qui j’en donnerois le commande- 
ment , n’ayant pourJa plûpartque des Licii- 
tenans Generaux , plus propre à commander 
•Un parti d’incendiaires qu’une Armée au-fti 
•conflde râble que celle de Flandres. Le Prince 
d’Orange y venant à toutes les Campagnes 
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pour commander luy-même, ne demandcroir 
pas mieux que d’avoir affaire à un Novice. 
L’Eleéleur de Bavière qui commande avec 
luy a aufli , comme Tondit, la tête prés du 
bonnet. Ces deux Princes rodent autour de 
mon Arme'e comme Toifeau de proye au- 
tour de l’Irondelie, &c ne cherchent qu’à 
me faire perdre une Bataille peur entrer en 
France. 

Au relie Luxembourg , voici encore un 
tour du Prince d’Orange qui me met aude- 
lèfpoir,c’eft qu’il ne s’elt pas-contentc de mon- 
ter fur le Thrôue d’Angleterre, apres que le 
pauvre Roy Jacques ion Beau- Pore & mon 
Allie fe fut retire' à ma Cour ; il fait encore* 
bien pis à mon égard 1 , car il vient de trou- 
ver le moyen de me chafTcr des Pais- Bas , vou- 
lant priver le Dauphin-mon Fils des Province? 
écheucs à la Reine Tres-ChétieUne ma Fem- 
me, par le Dccez de la- Reine Elilàbeth la- 
Mere, du Prince Don Baltafai Ion Frcrc, & 
du Roy Catholique Philippe IV. fan Pcrc. 
Le llratageme qu-’il a joiié pour cela, c’cfb 
qu’il a porté le Roy d-’Efpagne Charles! IJ, & 
faire une donation ad vttam des Pais Bas 
Efpagnols à Mr. i’Ele&eur de Bavière. Il y a- 
quelques anne'es qu’on £t femblant de tou- 
cher ccrre corde } mais je fis des li fortes prote- 
ftations & menaces d’entrer en Flandres avec 
une puiflàme Armée, fans avoir égard à la 
Trêve, qu’ils jugèrent à propos pour la Paix 
de ces Provinces-là Sc le repos de l’Europe , dc 
renvoyer l’aâàirc à un autre temps. 

.1 B 5 , Sire 
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. Sire , re'pondit Luxembourg , tout ceîa. 
n’cfl: Yenu cjue de la prife de Mous , & de la 
bonne corrcfpondance que le bon Marquis de 
Çaftanaga avoir avec nous , laquelle a e , te , de'- ! ' 
couverte par là. Le Prince d’Orangc voyant 
c]ue lcPaïs BasEfpagncl croit vendu à beaux 
deniers contaus par l’ayarice des Gouverneurs, 
a voulu faire un coup de Maître en le faifant 
pafler en de meilleures mains qui feront gloire^ 
de le confervcr. 

Mais, dit fa Majeflc j cela Ce peut-il fai- 
re fans injuftice ; & peuvent-ils difputer à 
mon fiis le Dauphin, comme ils me l'ont 
voulu difputer à moi du temps des Guerres 
de Taris, que la Reine Tres-Chrêticnne Ma- 
rie Thcrcfe cy-devant Infante d’Efpagne , & 
immédiatement apre's la Paix des Pncnndes 
devenue mon Epoufe, n'ait accouche' d'un; 
Prince à Fontaine-bleau , le jour de laTouI- 
faints le i. ;Novcmbrc peu ayant midy Par», 
1661. 

Sire, re'pondit Luxembourg, ce n’efl: pas. 
ce qui cil en queftion que la Naiilance de 
JMonleinneur le Dauphin *, perfonne ne doute 
qu‘i!ne (oit véritablement le Hlidc V*M. & 
delà Reine Marie Thcrefe. On cft affez per-e 
fuade' de la fécondité de cette PrinccfTe ; Sc* 
pour ce qui regarde en propre la perfonnede^ 
vôtre Majcfté^eîlc a grâces à Dieu fuffifam- 
ment fourni de Modelics , pris fur les origi- 
naux de Mefdames de Pontages , la Vallic- 
xc & la Montefpan qui nous ont laifTé afTcz 
d’Illuflres rej citons, témoin MonfieurleDuc 
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du Maine, Madame la Princclledc Contidc 
Made moi folle de Blois à prefcnt Duchdledc 
Chartres. Pour Ma. lame de Maintcnon cjui 
leur a fuccedc , je n’ay garde d’en parler > par- 
ce que je fois perfoadé qu'elle' clfc une terre 
où les meilleurs lenteurs m’ont la mine de 
pcrdrcleurs temps & leur peine à moins que 
le bon Dieu n’en voulut Eure une Sara. A pro- 
pos de Madcmoifellc de Blois, il faut que j’#- 
vertifTe en pafiant vôtre Majcfoé qu’on a fort 
parle de fon Mariageavec Moniteur le Duc de 
Chartres; dans les Pais Etrangers, & princi- 
palement ca Hollande , où l'on critique jufo 
ques aux moindres actions des Rois & des 
Princes. Tout le monde s’y méledc parler de 
politique, mêmes jnfqtics aux Femmes. On 
a dit que vôtre Majelle avait par ce Mariage > 
& par ccluy de la Prinecflc de Conti , mêlé 
indignement & fous chftmclion le pur avec 
l'impur; & que h Cela continuait il ue relie? 
roit plus à la France une goutte de ce noble 
Sang de vos Ayeuls, & qu’on ne verroit plus 
dans la Famille Royale que les En fans de U 
Vailiere &de la Montefpan.. 

Pour revenir pvcfentement à mon fujet ce 
quieft en queftion , c’êft que les Alliez pré- 
tendent que la renonciation que vôtre Mujeftf 
fit à la Paix des Pirennécs l’a tait déchois 
du droit qu’elle auroit eu à la foccefiion dont 
il s’agit. 

Mais, dit là Majeftc , il n’ctoitpasen mon 
pouvoir de difpolèr de ces biens & d’y re- 
noncer au préjudice de mon Fils , .félon 
... B 4, toutes 
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routes IesLoix les peres ne font pas en droit 
d’aliener ]es biens de leurs enfans lors qu’ils 
iont mineurs & lorfque ces biens font ma- 
ternels. 

Mais, dit Luxembourg , le Mariage de: 
■vôtre Majefté ne fat conclu qu'à cette condi- 
tion, de forte que là renonciation que vôtre 
>lajefW fit fur tous les droits prefents, futurs 
& avenir qu’elle pouvoitavoirfur l’Efpagne , 
ou fur les Etats en dépendants, a été Confide- 
ic'ecomrrîe le fondement de ce Mariage; fans 
quoy il y auroit eu de la folie de la part des 
Mimiftres d'Elpagne de donner les mains à 
une Alliance qui alloit produire de nouvelles 
femences de guerre & de divifion , au lieu 
d’une Paix ferme & ftable qui en avoit étd 
le but. J’ajoute à toutes ces preuves que la ci r- 
conftance du Serment que vôtre Majefté fut 
obligée de faire en jurantfolemncllementfut 
les Saints Evangiles, qu’elle tiendrait fa pa- 
role Royallc qu’elle venoit de donner a e'tc 
comme le Seau de toutes les promettes, des 
«ngagemens & de la bonne foy de vôtro Ma- 
jdté, 

A vôtre avis , dit le Roy , je fuis donc 
tres-mal fondé dans mes prétentions, & je 
afay aucun droit félon le Code & le Digc- 
ftc. Non fans doute, dit Luxembourg; mais 
cent mille hommes, cent pièces de Canon 
& cent millions feront bien mieux panchcr 
la balance de Ion côté. On a coutume de 
reprelcnter la juftice les yeux bandez, te- 
nant une balance dune main; maisfi de l’au- 
tre. 
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trc l’on ne l'avoit armée d’une e'pee , & -place 
à lès cotez un Lion qui elt le fymbolc de la 
force & de la puiflauce , elle ne (croit qu’un 
fetôme radicule expofe aux violences & à 
la. témérité' des hommes. Ainff l’on peut di- 
re que celuyquia la force en main ed le maî- 
tre delà juftice, .& maigre hongre' qu’elle 
en ait il faut qu’elle le range de Ion parti , Sc 
qu’elle combatte fous l’es Etandarcs contrôle 
plusfoiblc, & voilà le droit- de vôtre Ma- 
jefteh 

Mais, dit fa Majcfte', puis que les choies 
fout dans cetc'tat , $<^ie je me vois le maître 
de la force & de la juflice feray-jc pas bien 
de pouflcr ma bonne fortune à bout, & de me 
rendre le maître-pat le moyen de mes Armées 
toujours vidloricufes & triomphantes de tous 
les Etats qui feront à ma difcretion & à mar 
bien-feance, ûiif à mes ennemis à s’yoppo- 
fer ? 

Forrbien > dit Luxembourg; Il n’y a point 
d’autre barrière qui foit capable d’arrêter vôtre 
Majcfte'quela foy des Traitez. Maisc’eftun 
autre Evangile pour vôtre Ma^fté dont elle le 
fbucic fort peu. On dit du Roy Jean I. un de 
vos Ancêtres defeendu de la première brancha 
des Valois, que ce Prince fut lï grand obfcrva- 
teur de la parole , qu’on luy donna le titre de 
bon. Il avoitacccûtume de-dire que quand la 
fidélité & lu bonne foy feroient bannies dû 
monde, elles le dévoient trouver en la per- 
sonne d’uu Prince. . v > 

Çc Pxijwce y répondit fa Ma jeflx , n’avoit pas 
1. B j couüu 
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connu Machiavel, & vous ne dites pas en" 
jncme temps qu’il fut tres-malhcureux pcn-? 
dant (on Régné, & je ne doute point quofir 
trop grande bonté n’ait été en partie lacau-^ 
fe de fes malheurs. Car ayant perdu la Ba-Î 
caille de Poitiers contre les Angloiscomman-t 
dez par le Prince de Galles grand Capitai-; 
ne, le Roy fut pris 8c mené prifonmer à» 
Londres dont il ne for tir qoe par le Traité» 
de Bretigny , par lequel il céda au Roy d’An- 
gleterre quelques Provinces de France en Sou- 
veraineté. Mais routes ces fautes de Jean 
I. furent glonculemcat reparées par Charles 
V. fon fuccclî'cur, ce qui luv acquit le nom 
de Sage. * > 

•''“Sire, re'pondit Luxembourg, puisque vô- 
tre Majcfté fe moque ainfidclabonncfbydcs 
Traitez que les autres Princes regardent com- 
me inviolables & adorent comme une Idole , je 
ne fuis point furpris qu’elle ait entalTé Conque-* 
te fur Conquête. Il n’y a peint de petit Prince 
dans le monde qui ne (bit en état de s’agrandir 
par cette voyc-là, & qui ne devienne enfin la 
terreur de (ês voifins; mais il ne feroit pas à 
Ibuhaitcrqu’un (èmblable dcfbrdrcarrivât, 8c 
fi chaque Souverain en ufoitde même , on ver- 
roit nombre de Sceptres & de Couronnes ren- 
verfées par terre devenir indubitablement la 
proyedüplus fort. 

;j Mais, dit (à Majcfté, puis qu’il n’eft pas 
permis de s’agrandir , d’oùvientque le Prince 
d’Orange cfl monte de nos jours fur le Trône 
dcfon’Beau-Pcrej n’cft-cepas uttcufurpratk-m?- 
, - Sire , 
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■ Sire j dit Luxembourg, cela neft pas 
fans exemple, les Hiftoircs en font pleines', 
& nous voyions que Childeric III. dernier 
Roi de la première Race fut détrône par Pépin 
le Bref qui n’etoit auparavant que Maire du 
Palais, qui étoit une charge à peu près fem- 
blable à celle, des Grands- Vizirs , & même là 
depofition fe fit par PAU'emblee des Etats, 
apres que le Pape eut déclare queles François 
e'toient difpenfes de rcconncître ce Prince. 
De. forte que le pauvre Childeric détrôné 
n’eut point d’autre parti à prendre,- que ce- 
lui de fe faire rafer & le mettre dans un 
Monaftere , & comme cette diïgtace lui ar- 
riva par des railons d’Etar qu’il leroit trop 
long de raportej, de même le Prince d’O- 
range n’eft monté fur le Tronc que par le 
ron lentement du Peuple qui l’a appelle. Et 
le Parlement lui-même qui eft en Angleter- 
re à peu prés ce qu’ctoifcnt autrefois les : 
Etats en France l’a Couronné &. confirme 
vemine contra rfi tente , de manière que l’a- 
-veriement du Prince d’Oràngc d la Cou- 
ronne doit c'rrc appelle uuc acceptation 8ç 
non une ufurpation. 

Selon ce feus , dit Sa Ma j' fié , .vous êtes 
donc d’avis que le Prince d’Orange efi biep 
fondé , & que le pauvre Roi Jacques n’a 
point de plus court para à prendre au mi- 
lieu de fes difgracps qu’à imiter Childeric, 
c’eft- à-dire accepter la renonciation à la 
Couronne , fe faire razer Sc fc mettre dans 

VU Couvent* •: . . 

B 6 Sire, 
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Sire > répondit Luxembourg , j'abufê peut- 
être de la liberté' que Votre Majefte me 
donne de dire à coeur ouvert mes fentimens, 
& ce que je penfc de l’infortune de ccPriu- 
cc. Mais comme dés l’entrée de cette con- 
férence Vôtre Majefte m’a témoigné' pren- 
dre beaucoup de confiance en moi, je la 
prie aufli de (ouffrir que je m’abfticnnc du 
langage de certains parafites qui applau* 
diflent en tout à Vôtre Majefte. 

Non , Luxembourg , dit Sa Majefté , vou« 
me faites pîaifir de dire les chofcs comme 
vous les penle's , cela ne me furprend point , 
parce que j’ai toujours reconnu en vous 
plus de liberté' à dire vos fenrimens qu’à 
pas un de mes Courtiiaus & de mes Goa- 
feillers. 

Sire , dit Luxembourg , puifque Vôtre 
Majefte me donne la permiflîon de dire ce 
que je penfe du Roi Jacques & de la Guerre 
qui a etc' allumée dans l'Europe à fonocca- 
fton , je ne parle point d’une demangeailbii 
fccrette que Vôtre Majefte' a eu dc's le ber- 
ceau de furpaflèr fts Ancêtres, d’agrandix 
fes Erars & de poufter tes conquêtes au de- 
là du Rhin, de la Sambre & de la Meule ; 
je ne parle point non plus des droits de la 
defunte Reine; je paiïe fous le filcnce le 
droit de dépendance , qui eft une vieille 
querelle que Vôtre Majefte' a avec l’Em- 
• pereur & les Princes de l’Empire; je me 
tairai aulfi fur: ce qui regarde une inimitié 
décrété qui a règne de tout rems, entre la 

Mai- 
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Maifon d’Autriche & colle de Bourbon, 


Mais je viens d’abord au fait & à ce dont 
il s’agit prefentement , qui cft que Vôtre 
Majefte' s’eft attire la «lierre fur les bras en 
J’annde 1689. il a aujourd’hui 4. années, fie 
cela , au fuj-et de la Monarchie Univcr&iîe. 
a. Au fujet du Pape Innocent XI. qui s’op- 
pofoit à tous vos dedans. 3. A i’oqcafion 
du Cardinal de Furftcmberg. 4. Pour em- 
pêcher la riiine de l’Empire Ottoman. 
5. Pour remettre le Roi Jacques fur Te 
Thronc. 


De tous ces articles je n’en choisirai qu’un, 
& je ne m'arrêterai que fur le dernier qui 
cft à mon fens le plus important , & que 
je confiderc comme un obftade invincible 
à une Paix gloricufe qui doit être le but 
des armes fie des cutreprifcs de Vôtre Ma.- 
jefte'. Je dis donc que Vôtre Majefte' fc 
trouve aujourd’hui dans un grand embarras 
par le poids de la Guerre qu’elle eft obli- 
gée de fbutciiir, qui cft une des plus fan- 
gîantcsjdes plus pernicieufes fie desplusonc- 
reufts que la France ait [jamais eu ; & effe- 
ctivement à parcourir les Règnes qui ont 
précédé celui-ci, on ne voit point que Char- 
les VII. François I. Charles VIII. Charle- 
magne 5 c Henri IV. non plus que, Louis 
XIII. ayent eu tout à Ja fois tant d’Enne- 
mis fur les bras. Mais ce qui me furprend 
Je plus & que je regarde comme une mer- 
*vc:lle , c’cft qu’au milieu de rant d’Enne- 
mis Voue Majcftc fc poffede egalement fie 

donne 
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donne fês ordres par tout avec la même 
tranquilite que fî clic ctoic dans une pro- 
fonde Paix. , . * , 

% f es affaires étant dans cet e'tat je n’ai plut 
qu a J ça voir une choie de Vôtre Majcfté 
qnc je la prie dé me vouloir dire en confii 
dence; apres quoi je m’engage de lui trace* 
une route qui la conduira infailliblement à 
la Faix generale dans moins de deux Cam- 
pagnes. 

je vous ai déjà dir , Luxembourg , dit 
Sa Majeflc > que je mettois en vous une 
peine confiance, 5e que je vons avois choifî 
comme un des mes meilleurs Confeillers 
•dans Pétât pu je me trouve ; parce qo’effc- 
étivemenc j ai remarqué que mes affaires- 
ont changé de face & pris tout un autre 
trein dés le moment que vous avez pris le 
commandement de mon Armée, & je ne 
Lçay Ci mes Ennemis vous craignent plus 
que mes aurrej Generaux, offYi cet cf- 
prit familier que l’on dit que vous avez 
pour gagner des Batailles vous rend plus 
liardi & plus intrépide. Quoy qu'il en fôit , 
h Bataille de ïîetirüs que vous gagnâtes m ’a 
ete d un grand fècours ; & a remis mes af- 
faires chancelantes fur un bon pied , & fî 
tout autre que vous -en- eût eu lu diredrion 
je courois grand rifque de la perdre , puis 
que cinquante mille hommes de mes meil- 
leurs Trouppes eurent bien de la peine à en dé- 
faire vingt-quatre mille qui compofoientl’ Ar- 
méc ennemie. J’ajoute même çettocirçonftau- 

cc 
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ec que la Victoire étant long-temps balancée 
par la Force refj fiance .que l'Infanterie Enne- 
mie faifoit, à laquelle vous 11e vous attendiez 
pas , vous Fûtes oblige d’exfiorrer mes Trou- 
pes ^qui refiifoient d'aller à la charge pour Ja 
ouatriefmç'fois.j & jevant le chapeau vous 
lupphâces les Officiers & les Soldats de fe 
fouvenir de l'honneur de la France & de la 


gloire de leur Prince , ce qui les anima fi 
fort que revenant à la charge ils obligèrent 
la vidoirede fc déclarer pour mes armes. Je 
crois que li le pauvre d’Humiercs avoit été 
là pour cômmruaudcr , comme il avoit fait 
la Campagne-d'ayparayant , le bon hommq 
auroit étç bien ■. cm bat rafle. / Mais je doute 


fort,. Luxembourg,, que fi le Prince d’ Oran- 
ge eut cté à la tête de cette Armée vous 
en uffiez eu fi bon marché quedu Prince de 
Waldek. 


Sire , dit Luxembourg , quand je com- 
manderai contre le Prince d’Orangc ,, je me 
contenterai de joiier au plus fin. Mais quand 
le Prince de Waldek commandera 1 , je prê- 
tais d’aller manger Ion pain , camper daris 
fon Païs & le mener par tout ou il me plair 
ja j la railbn de cela eft que le Prince d’O- 
range eft agifiànt & paye de fa perfonne , 
fe trouvant pat tout dans une Bataille me'pri- 
iànr le danger , le pofledant , 6c donnant lès 
ordrcrfàns confufion. 


Mais , dit Sa Maicfté » comment fîtes 


vous à l'affaire de Leufc ; car il avoit été à 
la tctc de ion Armée toute la Campagne. 

Sire, 
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Sire , repondit Luxembourg , je n*cus’ 
garde d’attaquer fon Arme'e dans ce temps- 
là , mais je pris juftement l’oecafion de feya 
départ , & à peine venois-je d’apprendre 
par fix de mes meilleurs efpions qu’il étoic 
arrivé à BredaS que je fis marcher là Ca- 
vallcric. Pour tromper les Ennemis par un 
ftratageme a fiez plaifànt ; je pris avec moi 
Meilleurs les Ducsde Chartres & du Maine , 
& nous noui rendîmes tous trois à Tournai 
dans le déficit! d’y voir joiier la Comedie. 
Nous y arrivâmes fur les fix heures apre's- 
midi j c’eftoit juftement la veille de l-’aftion 
qui fe devoit palier le lendemain fur les *.• 
ou 9. heures du* matin , comme nous l’a- 
vions concerte. Les Efpions du Prince de 
Waldeck dont il n’eft pas des mieux pour- 
vu , ne manquèrent pas de lui venir rappor- 
ter que nous étions à la Comedie > comme 
il droit- vray ,• mais j’avois par avance donne 
ordre au Sieur de Roxc , à Meilleurs les 
Comtes d’Auvergne & de Ville-Roi} foutc- 
nuS du Prince de Soubifè , & du Marquis 
de Congis , de s’avancer tout doucement 
avec € 0 . à go. Eficadfons divifés en plu- 
fieurs colonnes. La Comedie où l’on joua 
Je Médecin malgré-luy étant achevée , il y 
eut un des A&eurs qui vint inviter la Com- 
paignie au lendemain où l’on devoit joiier le 
Bourgeois Gentilhomme. M’c'ranc aprochd 
de l’oreille de Mr. le Duc du Maine, je lui 
dis tout bas , ma foi demain nous aurons 
une autre Comedie , pour ne pas dire Tra- 
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gcdie , car elle m’a la mine d’être un peu fàn- 
glantc. Cela fait nous montâmes à Cheval 
iùr les neuf heures , & nous nous rendîmes 
à la faveur de l’oblcurite' de la nuit auprès 
des Troupes de Vôtre Majeftc'. Et par bon- 
heur il s’éleva un brouillard e'pais qui com- 
mença environ une heure apre's minuit > 
ce qui favorifa 11 bien nôtre marche que 
nous arrivâmes à huit heures du matin à U 
vue des Ennemis qui ne s’attendoient à 
rieta moins qu’à cela -, profitant de leur dé- 
fi) r dre , je les fis charger par les Troupes 
de Vôtre Maifon que je menai moi-même jui 
combat. 

A propos Luxembourg , dit Sa Maj.efte'* 
f’ai appris qu’il y eut un clés Gardes du Prince 
d’Orange qui s’en vint tête bai fiée le fabre à 
la main dans le dcficin de vous tiier» 

Sire, dit Luxembourg, ilcftvray, 8c me- 
me il m6; porta un coup » de fi près qu’il 
m’auroit indubitablement emporté la tête •> 
fi j’avoise'te'de belle taille. Mais comme on 
me prendroit quand je fuis à Cheval pour feu 
le bon homme Scarron,. je parai facilement 
ce coup en criant à plein gofiex qu’on tirât Tut 
ce téméraire» 

Mais , dit Sa Majeftc , vous achetâtes chè- 
rement la gloire que vous eûtes de garder le 
Champ de Bataille environ unedemi heure > 
par la mort de mes meilleurs Officiers , & 
d’un grand nombre de braves gens de ma 
Maifon. 

Sire, dit Luxembourg, il faut que Vôtre 

Majcf- 
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Majcfrés’accoûturnedelongue main à perdre 
du monde , fi clic veut avoir de l’avantage fur 
Tes Ennemis. Comme j’ay pour maxime 
de lesattaquerpouiTordinairctrois contre tin». 
&que les Ennemis qui fe voyent prefque tou- 
jours inferieurs 8c plus foibles en nombre de 
plus de la moitié , fe battent aufii en defef- 
perds, cela fait que Vôtre Majcftc perd plus 
de monde qu’eux , mais aufii elle a la gloiie- 
de fon côtd.. ■ ‘ - 

Mais, dit Sa Majeftc, ces pertes là font fre- 
quentes , & que la G-uerrc dure encore quatre 
©u cinq Campagnes, comme il y. a de l’appa- 
rence , je cours rilque de me voir fans OiïU 
ciers Sc (ans Soldats. 

Sire, dit Luxembourg, il faut que Vôtre 
Majeftc acheté la Paix à quelque prix que cc 
fuit , eu deut-il coûter julques à la moitié de 
les Sujets. 

Mais , répondit Sa Majefte' , jlaimeroit- 
donc mieux rilquer une Bataille generale » 
& dans les formes, venir en raze Campagne 
en prelcnce de mes Ennemis. Je fuis per- 
fuadé qu’ils ne la refuferoient pas , Sc cela 
fèroit infiniment plus glorieux & plus digne 
du nom de Grand , que ie porte ; imirant 
en cela Charles Martel qui s’acquit ce nom 
âcaufc de fon humeur martiale, & desgran- 
des actions qu’il fit à la Bataille de Tours » 
ett les François tuerent cent foixantc & 
quinze mille Maures qui refterent fur la pla- 
ce. lime fcmblcqu’une adtion comme celle- 
là vaudroit incomparablement mieux que 

tou- 
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toutes les chicanes & les rufes dont je me fuis 


fervi jufqu’à prefent, qui ne fontau boutdu 
conte que des petits rencontres qui ne déci-’ 
dent rien, & 11e font traîna que la Guerre en 
longueur. 

n » 

Non Sire , répondit Luxembourg ce n’efl: 
pas là le chemin par cù je prétens conduire 
vôtre Majcfle, vos Ennemis ne demanderaient 


pas mieux. Le Prince d’Orange & l'Electeur 
de Bavière en triompheraient de joyc, & vô- 
tre Majcflé ne leur fçauroit faire un plus grand 
plaifîr qu’en venant comme elle dit, en raze 
Campagne. Il 11e faudroit qu’une femblablc 
rclolution pour anéantir dans un inflant tous 
ces prodiges de gloire & perdre tant de belles 
Conquêtes entaflees les unes fur les autres,, 
qui ont coûte 7 tant de monde & tant de iàng r 
& je fuis perfuade que yôtre Majeftc o’apaf 
encore oublie' ce qu’il en coûta à François I- 
& à làiut Louis pour s’être un peu trop ex- 
pofez. 


Et comment, dit là Majcfté, l’entendez-» 


vous donc ? Car il faut prendre le chemin le 
plus cours. Mes peuples commencent à n’en 
pouvoir plus ; & l’argent devient tare dans 
mon Royaume ; & comme l’on dit, lapré- 
voyance cilla mere de la làgelTc ; je fai ce qui 


m'en coûta en 72.. pour avoir un peu trop 
attendu. 


Sire , dit Luxembourg , vôtre Majrflé fou- 
haitc-t-elle ablôlument d’avoir la Paix î Je 
î’ay de'ja prié plulîeurs fois de me vouloir 
découvrir les plus fecrettcs intentions. 

Vous 
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Vous {avez, dit fa Majeftc, que je Iafou- : 
hzitc pafitonnemenc. 'Mais je me referve la- 
gloire de l’accorder ‘à mes Ennemis , & je ne 
combats prefentemenrque pour les contrain- 
dre à me la venir demander. 

Sire, repondit Luxembourg-, puisqu’ainfî 
cft , que vôtre Majefte veut abfolùmenr 
avoir la paix , qu’elle la fouliaite & qu’elle 
la recherche, voici le moyen d’y parvenir, 
bien-rôt. 

Il faut que vôtre Majefte' fafle prefènte- 
mentde la Flandre le Théâtre de la Guerre.* 4 
qu'elle y aflemble fes plus grandes forces, 
& qu’elle fade état d’y avoir trois Arme'er 
cette Compagne , pour agir de concert & f<r 
prêter mutuellement la main. Il faudra que 
chacune de ces Armées foit pour le moins de' 
cinquante mille hommes. Pour cet effet if 
faut que vêtre Majefte donne ordre à Mon- 
fîeur Voifin Intendant du Païs-Bas, de fairc- 
avec les CommijJaires de vivres, une axaéte 
fDpputation des rations neceflaires à i’entre- 
tien de tant de Troupes, & de pourvoir aur 
Magazinsdont les principaux feront iMons, 
Maubcwge * Philippe-Ville & Dinant; H. 
faudra encore que le Grand Maure de l’Ar- 
tilicricdonncordrcque les munitions de Guer- 
re auffi bien que la grolîe Artillerie foienc 
tranfporcez de bonne heure aux Places Fron- 
tières les plus avancées, le Comte de Guif- 
card Gouverneur de Dinant aura: foin d’af- 
femblet & de tenir prêts bon nombre de 
Ba:;cau*. Moniteur de Vcrtillac Gouverneur 
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de Mons aura pareillement le foin d’afTem- 
blcr tous les Chariots & Charettesqui fe trou- 
veront dans- la Comte du H:.ynaut > il fera 
en même temps , auiïi-bien que les autres 
Gouverneurs , «une Lifte des Pionniers qu’on 
pourra avoir , dont le nombre ne doit pas 
être moindre que de vingt-mille ; Si afin que 
toutes les Troupes Te trouvent à temps au 
rendez- vous general qui fera Mons, il faut 
que vôtre Majefté dépêche dc's iprefent, des 
ordres pour les faire marcher. J’ajoute ciko- 
re qu’il faut travailler à de bonncsintelligen- 
c es , les fomenter le les entretenir , coûte qui 
coûte, parce qu’elles font le premier mobi- 
le, fous quoy on bâtiroit fur le fable mou- 
vant. 

Toutes ces difpofitions étant prifes, il ne 
faudra plus qu’une Tête qui fall’e remuer un 
fi grand Corps, Se comme la prcfencc des 
Rois & des Princes à leur Armée en cft Lame 
& la force , & qu’un Prince qui commande 
en perlonne (es Armées afpire à une gloire 
immortelle, de même il n’y a point de Sol- 
dat qui combattant à la veuc de fon Prince, 
rf employé toute fa valeur, Se qu’anime' du 
defirdc la gloire-, Se de l’efpcrance cj’être li- 
béralement rccompenfé , ne fe prtlcnte avec 
joye aux plus grands Se plus redoutables pé- 
rils. Je conTille donc à vôtre Majefté défaire 
encore cetee Campagne comme elle fît celle 
de Mons; vôtre Majefté a remarque' que cette 
importante Place s’eft rendue’ dans moins de 
1 5. jours dé trançlKÇdU verte à fo yeuc d’une 

Armée 
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Armée Ennemie, & dans un temps où les 
rigueurs de la fàilon s’y oppolbient. Apres un 
icmblablecoup, vôtre Majefte' eft en droit de 
tout entreprendre. 

Voilà qui eft fort bien, dit fâ Majeftd, 
mais paroü jugez-vous qu’il feroit à propos 
d’ouvrir la Campagne, lera-ce par le Siège 
d’Ath ou de Charlcroy -, comme ces Places 
font les plus avance'es, îlfèmblc que c’ eft par 
là qu’il faut débuter. 

Non Sire, dit Luxembourg, il faut atta- 
quer vos Ennemis par un endroit plus feniî- 
libie , Ath & Charlcroy font des Places qui 
tomberont d’elles- memes entre les mains dt 
vôtre Majefte'. 

De quoy s’agit- il donc, dit fa Majcftdj 
ira-t-on bombarder BrulTclles? 

Non Sire, dit Luxembourg, il n’en vaut 
pas la peine, il faut une entreprife plus écla- 
tante , il ne feroit pas raifonnable que vôtre 
Majefte fc mît à la tête de fes Armées pour £ 
peu de chôfc. 

Quoy donc , dit fa Majefte' , attaquera-t-ûn 
Oftcnde par Mer & par Terre , cette perte 
feroit tres-fenlible à mes Ennemis , patee 
que c’eft le lieu où toutes les Troupes An- 
gloifes viennent débarquer , & de là l’on pour- 
rait peuctrer dans le cœur de la Comte' de 
flaudtc. 

Non Sire , dit Luxembourg , cette Conquê- 
te n’eft pas allez importante pour occuperun 
Roy avec une Araiçe de cent cinquante mille 
Uoimmes. 

De quoy 
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Pequoy , s’agic-il donc /dicta Majefte, en- 
trcra-t'On dans le Païs de Liège pour forcer 
le Prince de ce Diocefeà mettre les Armes bas» 
& à fc fou mettre à ma clcmence. 

Non , dit Luxemboürg, cette expédition 
efl: plus propre pour Boufilers que pour vôtre 
Tdajdfc , elle n’elt pas aflez gloricufe pour 
■un Prince qui ne marche que pour attaquer 
des places invincibles. Hequoi donc 1 dit là 
Majdle'. •• 

Sire , le voici, dit Luxembourg, il fautque 
vôtre Majdtc' vienne à la têre de cent cin- 

3 uante mille hommes divifes en trois corps, 
ont le premier fera commande' par vôtre 
Majdté, ayant fous clic le Maréchal d'Hu- 
miercs ; le fécond fera fous le Marquis de 
Boufflcrs ; & letroifcme tara fous ma direc- 
tion. Cette Armde dtant ainfi partagée, le 
Marquisdc Bofftcrs prendra le devancavccun 
corps de quinze mille Clicvaux & occupera 
les paflages & les avenues. Le gros de 1* Ar- 
mée e'rant arrive, vôtre Majefte formera le 
Siégé de Na mur , & parla prife de cette im- 
portante Place, elle le rendra Mâ^treflc de 
tout une Comte', qui cft fans contredit la 
plus belle des Païs-Bas. 

Luxembourg, dit fa Maj cfte', cette entre- 
prifeeft grande, 5c cette Place me paroît im- 
prenable par fa fituation ? d’ailleurs la con- 
ftrudtion d’un certain Fort qu’ils nomment 
‘William bâti depuis peu la rend preiqueinac- 
celïibl". c • . u 

Sire» dit Luxembourg , il faut que l’art & 

... . l’w* 
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l'intelligence favorifem la force , & comme 
l’on dit, coudrela queue du Renard à la peau 
du Lion. Je fay un expédient par lequel la 
moitié de toutes ces difficulcez feront furmon- 
tees, & voici comme je Tentens-, il y a dans 
la Citadelle un certain Baron de Bcrfe qui eu 
eft Major, homme à tout faire, de grando 
de'penfe& adonné à fesplaifirs. J’apprcnsquc 
ce Berfc fe dit parent de Madame de Main- 
tenon, & voilà ce qu’il nous faur. 

Mais, dit là Majefte' > qui vous a dit que ce 
Berfc' lcroit homme à entretenir correipon- 
dance. 

Sire, re'pondit Luxembourg , il fuffit qu’il 
-foit addonné à la débauche. 11 faut que vôtre 
Majeltc' charge Madame de Maintcnon de 
-toute cette negotiation ; & tandis que nous 
préparerons des Bombes & des Carcaffcs , elle 
<le fon côté attaquera le plus fort de la Pla- 
ce par de belles & bonnes Lettres dore'cs 
qui feront plus dans un jour qu’une Armée 
de cent cinquante mille hommes dans fin le - 
m aines. 

Ho ! dirfà Majefté, fi l'affaire eft ainfi , m-a 
■bonne & chere Maintenon fera bien cela pour 
me faire plaifir. Mais qu’cft-ce qu’elle luy 
promettra pour l’engager ? 

Sire, dit Luxembourg, il faut qu’elle luy 
promette cent mille francs pour recompcnfc? 
& après laredition delaPlaceune Charge de 
• Lieutenant General. Je fuis perfuadé qu’il ac- 
ceptera la propofition, &quc dans moins de 
liait jours vôtre Majefte ça aura des preuves 
convaincantes. He bien 1 
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f 'Hé bien! die fa Majefte , fuppofons doncV 
par exemple , qu’il accepte les avances que 
kiy fera la Maintenon, à vôtre avis quel or- 
dre tiendra-t-il pour favorifer nôtre entre- 
prife ? v 

Sire, dit Luxembourg, le voici , il fauteii 
premier lieu qu’il fade un regiftre exadt de 
de routes les provi fions 5t munitions de guerre 
& débouche, qui fè trouveront dansla Cita- 
delle ; qu’il drefle un Plan fort régulier d'il 
fort& dufoible tant de la Citadelle, Maifoix 
du Diable, quedu Fort Willam ; Qu’il s’op- 
pofe en qualité' de Major de la Citadelle , à 
tout ce qui pourroit être entrepris de la part 
du Prince de Barbençon qu’il faudra autli tâ- 
cher d’engager» fi cela fe peut. Il faut qu’il 
informe vôtre Majefté ou quelqu’un de fes 
Generaux , de tous les dedans, marches 5c 
contre-marches de vos ennemis ; qu’il ne fade 
cependant fcmblant de rien , mais qu’il fc 
tienne dans la' Citadelle , & à fon pofte ordi- 
naire, julques à ce qu’on luy fadc'fçavoir le 
temps que la mine- doit joiier. CetcmsdçanC 
venu il faudra que Madame de Maintenon luy 
•écrive quelque temps à l’avance de faire fcm- 
blant de venir en parti & de fc laifler prendre 
pnfonnier, comme fi cela e'toit arrive' par im- 
prudence. 

L'invention n’cft pas mc'chante, ditfaMa- 
^eftd. 

Sire , dit Luxembourg , vôtre Màjeftc' sV- 
Cant a?nfi rendu Maîcrcdc d’un homme qui 
1 informera à fonds des moindres circonflan- 

C ces» 
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ces , elle doit s’aflurcr des à prefent que la 

Place eft rendue. 

Si cela cft, die faMajefté, nous en aurons 
auflî bon marche que de Mons. Mais le Prin. 
ce d’Orange vient de repafler la Mer pour Ce 
trouver ici de. bonne heure, & à ce que j’ap- 
prens il pourroit bien fe mettre en Campagne 
aufli-tôtqucmoy, ayant une grande Armce-, 
& étant accompagne de l’Eled:eur de Bavière 
ris pourroient bien me dilputer cette Conquê- 
te 3 ces deux Princes font d’un tempérament, 
un peu chaud, ainfi les attaquans par un endroit 
auflifenfibie, ils ne manqueront pas d’aflém- 
bler toutes leurs forces pour s’y oppofer. 

Je n’en doute pas , dit Luxembourg , mais 
tandis que cet Opéra fe jouera eu Flandres,- il 
faudra préparer une Tragédie en Angleterre 
pour le .Prince d’Orangc. Vôtre Majcité m’a 
dit dernièrement en confidence que le Roi Jac- 
ques avoir rcceu des lettres prclque de tout ce 
qu ! il y a de Noblefle .& de.Grand dans.le 
Royaume, qu’il y, avoitjmcme une Princef. 
le du Sang &c l’Onde de la Reine qui étoient 
de la partie, outre cela quantité de Qua- 
kers, de Fanatiques & de Trcmbîeurs, que 
tous unaniquement avoient époulé les inte- 
rets 5 c la caufe de ce Prince pour le rétablir 
Turle Trône ; fi vôtre Majeflé vouloir feule- 
ment favoriler èc foutciur leur entreprife par 
18. ou z,o. mille hommes'qui feroient defeente 
en Tille de Wichr. 

Il e-fi vray , dit ia Majefté, & j’ay moy- 
meme leu lesletties. LaComieflcMalbou*. 
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frôug marque en termes exprès qùefàMajcfté 
Ærittanique n’a qu’à venir^ quelle ne fçauroit 
croire avec combien d’impaticucc Se d’empref- 
fement les Grands du Royaume & le peuple 
l’attendent ; que tout le monde généralement 
prend à cœur fou retablilfemcnt fur le T rone* 
Qu'enfin on commence à faire provifion d’ar- 
mes de de chevaux qu’on alïcmbtc le plus fe- 
crettement qu’il fe peut *, lans oublier de bon- 
nes (bmmes d’argent qu’on tiendra toutes prê- 
tes pout paieries Trouppes qu’on lèvera dans 
le Royaume, qui ne feront que de perfonnes 
malcontentes du Gouvernement prêtent. 

Sire, dit Luxembourg, lï lachofecft ainfî 
voilà un grand coup i il faudra de toute ne- 
ccflitc' que le Prince d’Orange xcpaïïc la Mer 
au plus vite pour aller au fecours de fes trois 
Royaumes, Se cependant vôtre Majeftd fera 
foncoup fansoppofitiondc làns rcliftancc. Il 
faut que V. M. donne ordre fans perdre de 
temps au Comte de Tourville détenir la Flot- 
te prête à faire voile , Se qu’on aflemblc en di- 
ligence grand nombre devaiiTeaux décharge 
pour l’embarquement desTrouppcs. 

Mais, dit la Majcftd, je neferoispasbien- 
aife que Tourville rifquât un Combat, Se je 
vois de rimpolTibilitdàexecuter une telle en- 
treprifelàns en venir aux mains avec les deux 
flottes i l’c'venemcnt me fait de la peine. 

Sire , dit Luxembourg , voilà de grandes 
difpolîtions à une Révolution , il ne faut que 
ifiazardcr, & donner quelque chofe à la Fortu- 
ne, elle cft trop amie de vôtre Mai clic pour l’a- 
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bandonncr dans en fi beau champ. Qu-’ell# 
donne feulement ordre a Tour ville d’aller 
luy-mcmc attaquer les Hollandois > s’il le* 
•bat, comme il y a toute l’apparence, n’écanC 
-pas plus invincible à prélent qu’ils l’ont e'td en 
1690. toute la flotte Angloile Te rangera do 
Ton côte' , &alors c'tant les Maîtres de la Mec 
•on fera la defeente en toute liberté. . , . ; 

• Mais, ditfaMajefte', les Anglois font corn-» 
-m e les Ghats , plus l’on les carcflc moins l’on 
'avance, s’il arrivoit aufii qu’ils changeaflcnt 
-defèntiment au momcnt-meme de la Bataille,} 
&. qu’ils fc barillent conjointement avec les 
Tiollandois , où elbee que Tourville en (croit? 
lEt ma pauvref lotte que deviendroit-ellc ? 

Sire , dit Luxembourg , que vôtre Majeftd 
ôte de- fan imagination une telle penlee , c’cft 
.un fantôme trompeur & un oifeau, de mau- 
-*aifc augure qui Vient la troubler. On n’a pas 
-encore vû qu’un pareille Cataftropbe loit ar- 
rivée à vôtre Majeftc, it £c elle a plutôt Heu de 
'prclàgerune.Vidonequ’uncdekutç. : 

-Enfin, dit fa Ma jette., puifquc vous êtes 
de ce femi ment &■ que vous me conftillé de 
•bazarder une Bataille , jcdonneray mes ordres 
à Tourville pour c la. 

Maisquand à l’affaire de Nâmur,il me (cm- 
rble quccent •cinquante mille hommes nefuf- 
fifent pas pour entreprendre nmStegçdc cette 
dmporunce & -occuper, un terrain auflî valte 
•queceluy-la. 

Sire , dit Luxembourg, nous nefomme* 
•plus au temps que l’on rnardioitarcc desAr- 
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mets dequatfc ou cinq cent mille combattant. 
Nous lifonj dans l’Hiwoire des Rois de la pie- 
in iere Race que Attila Roy des Hunsvenoit eu 
Campagne avec une Armée de cinq cens mille 
hommes fe faifant appellerlc fléau de Dieu -, 
niais nonobftant ce grand nombre , il rutde- 
faitpar le Roy Meroüce, & perdit dans une 
Bataille deux cens mille hommes. Sire, ce n’eft 
pis le grand nombre qui tait gagner les Batail- 
les s une Armée de cinquante mille hommes 
■bien commandée &. qui fait fcs mouvemens à 
propos, cnbatteraune de cent mille file dé- 
sordre s’y mêle. J’ay oüÿdirc fort feuvent à 
l’incomparable Mr. dêTurennc & au défunt 
prince de Condé, qu’une Armée qui excède le 
nombre de 50. mille hommes devient incom- 
mode à' elle-même &au General quilagou- 
! verne. D’ailleurs, Sfrc, J’ay fait une juUcfup T 
putationdesTrouppes de vosennemisi je fi.p- 
^ppfe. meme qu’ils fe mettent tous cnfcmble * 
ils ne feront pas cent mille hommes, de forte 
que vôtre Majellc en ayanteinquaute mille de 
pluscllefera en état d’aflkget 3c de lcsobfer- 


ver. 

. Mais , dit fà Majoflé., vous avez fuppofé que 
le Prince d’Orang-e fera obligé defc rendre en 
toute diligence en Angleterre , 3c qucparcon- 
fcquentles ennemis n’ayant plus cc Prince à 
leur ccte qui ell leur plus grand aigpillon , res- 
teront im mobiles , fc contentant d’être fpedia* 
teursjce qui eftvoir la médaillé jugement par 
fon bel endroit, mais je vous prie voyons- en 
lereYcrs, &fuppofbns qu’il relie à la tête de 
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pour m’acquitter dignement du Gouverne^ 
ment de fon Armée dont faMajertc m’a bien 
voulu honorer. Que fi je n’aypas eu tout le 
fucces que j aurois bien fouhaité la dernier® 
Campagne qui étoiteclledc 1691. j’ay. rccpcn» 
dant humainement fait ce quc.j’aypû avec le 
peu de monde que j’avois. Mais l'arrivée de 
Air, 1 Electeur de Bavière en Piémont gâta 
tout par le grand nombre d’Allemands qu’il 
avoit amène avec luy, Icfqucls joints aux Trou.- 
pesd Efpagne& .de Savoye avoient formé une 
-Armée plus forte que la mienne déplus delà 
moitié. Cette inégalité de forces arrêta d’abord 
lés heureux pregccs que j’avois fait au com- 
mencement de la. Campagne; cependant /ans 
fortir dc mona/ïïetc naturelle ni me déconcer- 
^ters jçfistous Iesmouvemens que jecrusétrç 
oblige dé faire pour couvrir le Pais > garder les 
paffagçs 1 & éviter un engagement auquel l’on 
me vouloie attirer, V. M. me l’ayant expreflo- 
ment défendu ; & ce fut un grand bonheur 
pour moy d'avoir eu à faire à des Allemands, 
qui me donnèrent le temps de me bien re- 
trancher, & d’occuper tous les portes, après 
avoir lamé dans Carmaniollc 4^ pu 5. mille 
liommes, & fait occuper toutes les hauteurs 
Sç lespaflages de Suie, Quant à l’échec que 
foufFrircnt les Armesde V.M.au Siège de Con» 
(que Mr.de Bulonde eut l’imprudence d’aban- 
donner apres plufîeurs jours de tranchée ) il fut 
fuffi/ammcnc contrebalancé pat le peu de pro- 
grès que firent les Impériaux -, parce qu’outre 
qu’ils vinrent fort tard en Campagne, la me/fo- 
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teîligcnçc qui rcgnoit parmi Jcs Generaux , 
rompit afleurement le cours de leurs entrepri- 
ses , qui furent borne'es à la pnfe de Carma- 
niolle. L’extrait de leur Confeil de Guerre 4 que 
j’eus par le moyen delà penfion que jepayoisa 
un de leurs Generaux, comme jel’aic'criti 
Vôtre Majefte', me fut d’un grand fecours» • 
& je mefervoisd’un Frcre Recolet Allemand , 
par où j’avois mes meilleures correfpondances 
pour recevoir mes Lettres à main (cure, qui ; 
m’c'toienr apportées par un nomme' Jcnet, 
Savoyard de Nation , qni les alloit prendre 
dans le tronc d’un vieux Arbre où le Frère 
Recolet avoit foin de îcs mettre.' 

T’appris donc que dans leur Confeil de 
Guerre auquel Monfieur l’Ele&eur de Ba- 
vière prefidoit conjointement avec le Duc 
de Savoyc, le Comte de Schombcrg qui 
devoir fc mettre à la tête des Rciigionaires 
& des Barbcts'pour lés commander propofa. 

Que Von fi irruption dam- té Dauphine 
& la Provenue , en entrant dans celle-là 
far la Vallée cle Keifat après s' être rendit 
les Maîtres du Château t Que de là on fc 
fouvoit ' facilement empâter de la petite 
Ville de Guillefre ; & qu'à trois lieux de là 
en fuivroit la Durance pour forcer la Ville 
cl' Ambrun ou il y a un très bel Archevêché ; 
Que s étant une fois rendus Maîtres des 
lieux les pliu avantageux du Haut Dau- 
phiné r on ne- manquer oit pas de porter 
l'éfrci & la terreur par toute la Provint 
Wj laquelle étant une des foulées de France 
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far lès Tailles & les grands Impôts qu'eîli ‘ 
paye a Votre Ma’jeflé , ruiné d'ailleurs par 
le frequent pajfage des Gens de Guerre » 
elle ne manquerait pas de fe foulever & de 
frendre les armes contre fon Prince natu- 
rel. Que le grand nombre de nouveaux Ca- 
tholiques quon y contait frayeroit indubi- 
tablement le chemin à la révolté. Que pour 
lui il étoit de cet avis , qu'il n'y avoit point • 
de feras à perdre , la faifon n'étant déjà 
que trop avancée ; que les Places qui ref- 
toient derrière occupées par les François , 
ne leur dévoient point faire ombrage - 9 
Qu'il n'y avoit qu'à lai/fer un bon corps 
d' Armée fur les Frontières pour affurer le 
Piémont , faire tête à l' Armée de Catti - 
nat & tenir les Garnifons de Cazal & de 
Fignerol en bride.- 

J’avoüe franchement Sire, que cc projet 
me fit de la peine , & que j'apprenhois fort 
que la balance ne panchât de ce côté-là ; 
parce qu’cfFcétivemcnt félon les réglés de la 
Guerre, & les rentables intérêts du Duc de 
Savoye, & de (es Allies , ils pouvoient tail- 
ler bien de la befoigne à Vôtre Majcfté, pat 
là, & me mettre dans l’impuiflance de m’y 
pouvoir oppofèrj parce que j’aurois d’abord 
été obligé de diviler mon Corps d’ Armée, 
qui n’étoit déjà que trop petit , & je me 
lerois vu dans un état à ne pouvoir plus te- 
jîir la Campagne. 

Pour revenir au Comte de Schomberg 
qui avoit pris les copdaûous que je tiens do 
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rapporter; Le Comte CarafFa qui comman- 
doit les Troupes Impe'rialcs prit la parole 
immédiatement aprds lui, & dit , qu’à là 
vérité cette refiolution étoit judicieufe , 
triais qu'cüe paroijfoit trop bar die pour 
cfer entreprendre dans un Pais Ennemi; 
forcer une Armée qui en gardoit les ave - 
n'ùes & les pajfages & qui s' étoit avanta- 
geujement retranché ; outre que V hiver qui 
avançoit à grand pas ne permettait pus 
qu'on s'éloignât fi fort , pour s'engager 
dans un Pais inconnu , & courre rifique 
dictre coupé : qu'on pouvoit expofer une 
Armée en prenant le fentiment de Scbom- 
herg à de grands périls , & que ce n' étoit 
pas le tout d'entrer dans un Pais Ennemi 
qu'il en falloit ramener fion Armée Jaine 
àr fauve. Qu'il ne voyoit pas comme quoy 
l'on pouvoit faire des femblables projets. , * 
tant que les Ennemis aur oient des P lacet 
avancées qui les rendoient Maîtres de tou - 
te la Savoye & mettaient tout le Piémont 
à contribution , fi on n’avoit là une Ar- 
mée toujours prête pour le couvrir . Que 
pour lui il étoit d'un fentiment tout oppofé 
à celuy de Monfieur de Schomberg ; Qu'il 
ne fe fouvenoit peint d’avoir lu que les 
C<efars & les Alexandre , qui avaient été 
•de Grands Capitaines ; eurent pratiqué 
rien de femblable ou d aproebant dans U 
cours de toutes leurs Guerres ; qu’ enfin il 
conclu oit qu'il étoit expédiant & très cap- 
valable > fauf meilleur avis , de commercer 
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la Campagne par le fiege de Carmanîoïl e.; - 
qu après la foumijjion de cette Place , il 
juge oit à propos qu’on employât le refie du 
tems à traiter de bonne heure des quar- 
tiers d'hiver avec les Princes d'Italie ; que 
les Troupes Impériales feroient fatiguées 
après le fiege & ne feroient pins en état - 
d'être employées autre part que pour en- 
trer dans leS quartiers d'Hyver., 

Le Comte de Schombcrg qui avoit à 
coeur Ici Intérêts c!ù Prince d’Orange qui 
l’avoit envoyé' en Sayoyc pour fe mettre à fâ 
tête des Rdigionaires , ne put entendre dë 
tfang froid cc qui venoit d’avancer le Comte 
CarafFa ; & quoi qu’il foir d’un tempéra- 
ment doux & pacifique, qualité qu’il hérite 
de feu Moniteur fon Père , auflï bien que 
■celle de donner de grandes efperanccs pour 
être un des braves Capitaines du fiecle, ne 
put cependant fc refoudre à garder le filcu- 
cc; il y avoir trop long-tcms qu’il fe voyoit 
malgré lui les bras cio i tes & dans l’oifivité. 
D'ailleurs il ne pouvoir, fc mettre dans l'es- 
prit , quelque violence qu’iî fe fit, que toute 
aine Campagne fe deut palier au fiege d’une 
petite Place comme Carmaniolè , tandis 
qu’on alloit négliger une des belles occa- 
’ v fions qui fe foit jamais offerte aüx Alliés 
d’entrer en France. 

II répliqua donc à tout ce qui avoit etc 
avance par le Comte CarafFa qu’il étoit 
trop vieux dans le métier de la Guerre pour' 

' Ravoir pat une pleine etnno: (Tance de la 

- •• • • ’• ‘ ' ‘ ' fitua* 
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foliation du Pais , des chemins , des bois y 
des marais . , des défilés , montagnes 3 
rivières y des ponts , des gay es y des 
p a JJ âges y & eu un mot de tous, les endroits 
par où il prétendait entrer dans le Dau- 
phiné ; Qu'il ajout oit à cette connoijfance 
celle d'avoir étudié dés fon bas âge r le gt- 
nie y leurs meurs y les interets y les jalouficsy 
la force ou la foiblejfc & généralement 
toutes les pajfions dominantes de la nation 
Frraqoife y en laquelle il av oit été élevé & 
nourri. Qu'un General de quelque confé- 
dération y & qui fe piquoit d'entendre fo'n 
métier devait avoir toutes ces connuijjan- 
ces à fonds-, & qu'il fer oit bien fiché qu' el- 
les lui fu (fe nt di (pûtes par un autre ; Que 
s'il fallût appuyer, fon difeours des exem- 
ples tirés des plus, grands Capitaines? Il 
jeroit voir clair comme le joitr que lés 
C'a fars & les Alexandresy aujfi bien que 
les Cbarlc-Quint , les Turennes & les Cou- 
dés , & une infinité d autres modernes , 
n avaient pas eu d'autre principe dans le mé- 
tier de la Guerre ? Qu'il n avançait rien 
en téméraire ; mais qu'il prétendoit donner - 
au Confeil un Plan fi jufte du deffein qu'il 
propofoit y qu'il étoit perfuadé qu'il ne fe~ 
roit point tant à rejetter que l'avait vou- 
lu inftnùer Monjteur le Comte de Caraff'd. 
Là-dcflus mettant la main à la poche il en 
tira plusieurs e'erits. Le premier étoic une 
Lettre circulaire en forme de Manifefte* 
«qui deyoit ccre dilpcrfcc en entrant dans le 
" * * ' • *'■ * Pail 
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Païs pour exciter les Peuples * embraflTer le 
parti des Alliez^ lacjuellc etoit conçue eu 
ccs termes. 

Que tout ce qu'il y avoit d' Habit arts 
dans le Haut & Bas Dauphiné étaient ex- 
hortés à fe venir joindre aux armes de 
Sa Alajefié Britannique & de Son Alfejje 
Royale le Duc de Savoye , qui vendent 
avec une put (Jante Armée h leur fccours t 
four les aider h fecoüer le joug , fous le- 
quel iis gémi fiaient depuis tant d'annés . • 
Que les vieux Catholiques attjji bien que 
les nouveaux fans difiinflion de Religion 
feroietit également reçu par la clemence 
des Princes qui leur tendaient la main r 
Que Dieu s'étoit déjà en plufieurs occafions 
déclaré le Proteéleur des armes des Alliés 7 
& qu'il ne faloit pas douter qu'il ne bénit 
leurs Conquîtes y & ne les mit bien-tôt en 
état de ^délivrer toute la France de l'op- 
frefiion. Qu'on protefioit qu'il ne [croit 
rien changé dans l'exercice de la Religion , 
mais que chacun aurait une plaine liberté 
de Confciettce , femblable à celle dont les 
Peuples ont fi paifiblcment joui fous les 
Régnés de Henri IV. & Louis XIII. Qu'on 
déclarerait quittes tons les Debiteurs lef- 
quels fe foumettr oient & viendraient im- 
plorer la proie flion de leurs Libérateurs j 
qu'enfn on maintiendrait les Ecclefiafti - 
ques dont leur Dignités y les Gentils-boml 
mes dans leurs Terres y les Marchands dans 
la liberté de leur Commerce > les Pa’ifans 

dan* 
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dans le Repos y & les Magiflrats dans leur 
Autborité pour la manutention des Loi X 
<& la difpenfation de la fuflice. Qu’on 
goûteroit une Domination bien differente 
de celle où ils vivaient , & qu’on les alloit 
tirer pour une bonne fois de la grande mi - 
Jere où ils ont été réduits par le faix in • 
fuportable & tirannîque des Taxes & Jm - 
fûts qu'ils font contraints de payer à un 
Souverain qui a fait de fes Peuples libres , > 
de mif trahies Efcïaves. 

Apres la le&urc de ce Manifcfte, il fie 
Voir pluficurs Lettres > qui lui a?oicnt été 
écrits par les plus confidcrables de la No- 
blcflc du Haut & du Bas Dauphiné, dont 
les principales furent auiTi leües dans le 
Confeil félon iordic qui fuit. 


Copie d’une Lettre écrite du Dauphiné 9 
* Moniteur le Comte de Schombcrg y 

à prefent en Piémont. * >• 


O N S J EU R y 


Je vous écris avec des larmes de fjoye 
qui ont fuccedé a celles de trijleffe , dont 
vôtre beureufe arrivée en Savoye nous « 
tùut-à- fait guéri , par f efpcrance que vôtre 
.cbere prefence favorifera de plus en plus les 
tonnes intentions de Son Alteffe Royale 
pour le bien de la Paix publique , & /<* 
délivrance de tant de pauvres Efcïaves 

Spu 
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Spirituels , dont la foupirs font- fauvent ‘ 
Parvenus jufques à vous - , . lors meme que 
vous étiez encore en Brandebourg. Mais 
c'éioit dans un teins trop prématuré , puis 
que la Providence Divine vous avoit re- 
feryê jufques à ce jour , pour ctre un de * 1 
principaux inftruments dont elle fe veut 
fervir , pour redonner a notre pauvre Sion , 
fon ancienne Jplendeur & tranquilité. 
Notes prions fitieu de bon cœur qu'il lui 
plaife vous- prendre en fa Sainte Protection , 

& vouloir bénir tout vos jufles deffeins. Voies ■ 
ne faut iez croire les dijpofi lions dans lef- 
qu elles le-Gcneral & Je particulier de toute 
la Province fe trouve ; elles paroiffent tout- 
À-fait favorables fi on étoit un peu dili- 
gent , <& qu'on voulut une fols imiter en 
cela la France à laquelle tous les moment 
font précieux , lors qu'il s'agit d'executer 
jei. entreprifes. fe vous engage ma parole 
en foi d' homme d'honneur r qu'il y auroit * 
un foulevcment general fi on enfroit dans le 
Pals. La crainte que j'ai que ma lettre ne 
foit furprife , ne me . permet pas de vous 
marquer le detail de toutes chofes; faites 
fonds fur le peu que j'en, dis , marqués 
moi le tems &. le lieu , é* croyés moi fans 
refervc> 

Monteur, Sec. 

'.M, , 

* 1 ' . * * * 

Mr. Julien vous donnera, mon nom 
<non addidlc, 

*• a - % ^ \* 
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AUTRE ECRITE AU MEME. 


JJif 0 NS l EUR, 

Nous fommes dans le plus grand eba '? 
grin du monde , d'àprendre que le deffeïn 
gue vous aviez propofé verbalement à 
-Son Altejfe Ele fl orale de Bavière , & à 
Monficur le Duc de Savoy e , d'entrer dans 
le Dauphiné par la Vallée dé Ne iras , n'a 
.pas été reçû comme vous l'eff criez , <& corn - 
me nous le foubaitions. Nous vous prions 
très inftamment tous tant que nous- fom- 
mes , dont le nombre ejl fi grand que vous 
en feriez fur pris fi je le marquois ; mais com- 
me cela ne regarde point l'état de l'affai- 
re , je vous prie de ni- en dijp enfer par plü- 
fieurs raifons. Nous vous fupplions dis-je 
unanimement de revenir à la charge , & 
de vouloir encore une fois employer vos 
foins pour faire comprendre à leurs Al - 
tejfes & à Monfieur le Comte Caraffd.y 
qu'il efi important qu'on entre en Dau- 
phiné cette Campagne , en profitant de la 
foiblejfe des P laces , de là bonne difpofition 
en laquelle les Peuples fe trouvent , & de 
la Conquête a ffeurée de tout la ‘P dis -, fi 
l'on vient droit à Grenoble , que fi l'on le 
néglige y je prefage qu'il ne refiera aux 
Alliez qu'un immortel déplaifir , de n'avoir 
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fus pajp outre j & pénétré jttfqtt' au coeur 
de la France. Nous avons écrit plujieurs 
Lettres fur le même fujet à Mejfteurs de 
Monbrun <& de Montauban , en les priant' 1 
de voiu les communiquer i & fuis , 

Monficur vôtre, Scc, 

.. Le Comte de Carafïà voyant que Mr. de 
Schoraberg venoit d’abord au fait , & qu’il 
foûtenoit fon femiment par de fortes preuves , . 

Si. remarquant d’ailleurs que S. A.E. de Ba- 
vière, Mr. le DucdeSavoye, le Prince Eu- 
gène, le Ducde Lcganes, le Comte de Palfi 
& le Marquis de Pianefcqui croient tout prd- 
fens fembloient en quclqac façon luy vouloir 
aplaudir, fortit furie Champ du Confed.Sc ic 
* retira chex luy en proteftant qu’il vouloir de- 
meurer ferme dans fà première refolution ; 
que le Confcil pouvoit refoudre ce que bon - 
liiy femblcroit, quepourluyil favoit ce qu’il 
avoità faire-, & que les Troupes Impériales 
dontii avoit le Commandement en Chef, ne 
feroient point d’autres mouvemensque celuy 
qu’il ordonneroit; qu'il favoit la volonté' de 
l’Empereur , & qu’ainfi c’éroic inutilement 
perdre le temps que de l’employer à/dclibcrer 
là-deflus. 

Une manière d’àgit fi peu attendue furprif 
extrêmement les autres Generaux. Mais le 
Comte de Schomberg en parut fi fenfiblè- 
xnent touche', qu’il ne fit point difficulté des - 
lors de s’en plaindre hautement , & même 
de témoigner dans la fuite qu’il ctoit fi p«*u 

fatis-t 


Digitized by Google 



de Luxembourg. 6j 
fatisfait en Italie; qu’il avoit refolude revé- 
nir en Hollande ou en Brandebourg , où il 
avoit cy-devant commandé le* Troupes de 
S. A.E. de Brandebourg. Mr.le Duc de Ba- 
tiere n’étoit pas non plus des moins chagrins ^ 
apres avoir tràveifc toute l’Allemagne & 
l’Italie pour Ce rendre à grandes Journées en 
Piémont où il croit attendu avec impatience ; 
ce qu’il fit cependant malgré les accès d’une 
fievre dont il eut bien de la peine à fe défaire v 
fans conter mille autres facheufcs incommo- 


dite's qu’il rcflentit pendant la longuer du 
Voyage. Et tout cela dans l’efperance de 
moiflonner à Ion arrivée des Lauriers. Ce 


ne fut cependant rien moins que cela, & il 
fallut qu’il Ce contentât comme les autres de 
la feule idée qu’ils étoit faite d’une Campag- 
ne glorieulc. 

Le Duc de SavoVe étoit celuy qui perdoitle 
plus à toutes ces difputes > & à qui l’affaire 
touchoit de pliis prés ; mais comme il n’a 
pas l’expcrience des autres Generaux , il le 
▼oyoitdans l’impuiflance d’opiner avec toute 
la chaleur , dont il auroit été convenable pour 
fbûtenir un lèntimént auffi plaufible & aulfi 
definderefTé que lé paroiflbit celui du Comte 
de Schomberg, D’ailleurs il n’avoit pas 
de la peine à y confèntir, parce qu’il envifa- 
geoic cette entreprifè comme l’unique re- 
mède qui Ce prefèntoitd’incommodcrfcn en- 
nemi & de décharger fes pauvres Etats du 
fardeau infupportable des Troupes Auxilliaî- 
jes, qui triompheraient de joyc, difoic-il » 

fi 
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.fi elles Ce' voy oient une fois poftées dans 
iPajis Ennemi pour y prendre les quartiers d’Hir 
. ver ; cçquielt juftement la maladie des Alle- 
mands. Mais la coupe d’amertume que le 
Comte Caraffa ne pouvoit aralcr; étoit tout 
autre. Il toyoitchcz les Princes d’Italie de 
la graifle abondaanm enr. C’eft un Païsdei 
coulant de lait 5çde miel ; au lieu que dans le 
Dauphine' il ne voyoït que de trilles defeits 
4 & des Peuples déjà riiinés par la Guerre , ce 
. qui croit plusque fuffifant pour luy faire pren- 
dre une autre refolurion. . 

Le Prince Eugene- tom boit dati3 les fentis- 
•mens du Duc ion Coufîn , 3c leurs Intérêts 
croient trop communs, pour n’être pas unis 
: cnlcmble. Il ajoutoit qu’il ne pouvoir conce- 
.voir que 1 opiniâtreté fut capable de produire 
de (î grands defordres , & que les Prince* 
étoienc heureux quand ils croient feuts leï 
Maîtres , & les Arme'es viétoiieufcs quand 
elles étoient commandées par un Chef; que 
depuis trois ansque Ia~Guerrea commencée 
en Italie, la Difcordc avoit feule fait plus de 
mal que l’Ennemi; puifqu’nn voyoit que cet- 
te facheufe Dédie venoir troubler inceflàm*- 
jnent .les plus importantes refolutions , 3c 
fournir de nouvelles (cmences de divifion.Sc 
de difpure , qui . naifîcurnt fbuvent comme 
f’on dit d’un pied-de. mouche.'. Que fi tou- 
tes res conteftations .regnoient plus Jongr- 
temps & qu’on s’amuflat aiufi à pafTcr. des 
Campagnes entières à délibérer , 3c princi- 
palemcutle temps prccieux qui croie deftiné 

■ a : 


Digitized by Googlt 



I 

i 


de Luxembourg. fiÿ 

à‘ entrer en a&ion , c’étoitla juftcmentle jeu 
delà France, & ce qu'elle demandoit, afin - 


que nous attirant inlcnfiblc ment dans l’Hi- 
ter -, qui cft la racre des négociations pour 
die , elle eut une nouvelle matière de crier 


à fbn ordinaire Victoire , par ce qu'elle eft. 
afîcurce de Ion coup, & qu’elle prend jufte- 
ment. le temps de nôtre retraite Sù des quar- 
tiers d’ Hiver» ! 


; Le Duc de Leganes Gouverneur du Milan- 
nbis avoir des fcntimçns tout-à-fait Elpa- 
gnols , c’cft-i-àre piano , veremo , Se 
tout plein de confiance & de bonne volonté , 
il topit à tout Se c'coit prêt à ambrafTer la 
première ou la féconde refolutiorv, ou bien les 
deux e. lcmblc fi cela s’etoit pu faire Se 
Ce fut accorde avec le bon feus. Mais com- 


me le bon homme cft un auflî grand génie», 
que reçoit Ibn Prodeceffeur, quoiqu’il fem- 
me avoir un peu plus de bonne volonté , 
& que la glorieufe Mailon dont il eft fort! 
luy ierve d’exemple , il Ce contenta cepcn- . 
dantdefuivrela foule fie la pluralité des voix , 
crainte de tomber dans quelque Hercfie , 
s’il avoir ofé avancer de ibn cru , un troifié- 


ine projet. Enfin la refolution, pnfe d’en- 
trer en France étoit la plus convenable pour ■ 
luy & pour tous les autres Etats de l’Iraiic. 
Et fi. le Comte de CarafFa avoit.par malheur 
voulu motdre à là pomme , c’en étoit Fait. 
Mais comme je l’ay déjà infinué à vôtre Ma* 
jefte je Pavois fibicaenchainé avec des chê- 
nes dorées qu’il fc voyoft d*W5 
de &rc ua ftul pas. Lç 
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Le Comte Palfi bon Allemand aulfi > malt 
brave d’ailleurs , & le Marquis de Pianefè 
furent abfolument du fennment du Comte 
de Schomberg & ne peurent confentir à la 
négative qu’avec regret. La négociation ayant 
donc ététraverfée par l’opiniâtreté du Com- 
te CarafFa; ainfi que je le viens de reprefen- 
ter , il refta feul defon parti; mais comme 
il avoir de fou côté toutes les Troupes Im- 
périales qui faifoient la principale force de 
leur Armée , il contraignit tous les autre# 
Generaux malgré bongré qu’ils en eufient â 
fubir la loy de fes fentimens de maniéré 
que ne pouvant faire autrement > ils relolu- 
rent afin d’agit conjointement avec luy , 5c 
d’ouvrir la Campagne par le fiegede Carma- 
niolle, dont ils fe rendirent les Maîtres aprc's 
beaucoup de reûftance > delà part desTroia- 
pes de vôtre Majcfté qui combatirenc en 
braves. 

Après cette conquête on ne parla plus d’au- 
cun projet pour le reftedela Campagne. Ca- 
rafFa tenant fidellement la parole qu’il avoit 
fi /blemneilcment jurée , ne voulut plus en- 
tendre parler que de Quartiers d’Hyver 
crainte de violer fon ferment & de pafici 
pour un parjure , ainfi mettant incdTim- 
raent la main à l’oeuvre , il commença a 
traitter des contributions avec les Princcsd’I- 
talie qui fe trouvant plus en peine que s’ils 
avoienteu ileurporte une Armée Ennemi# > 
ne trouvèrent point de plus court parti à pren- 
dre, pour çonfcxvcr U pau & le repos dans 

leur# 
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leurs Etats , qu’à confcntir au payement des 
grandes fommesqu’on leur demandent, plu- 
tôt que devoir leurs Habitans expefés à l’in- 
folence& ila fureur du Soldat qui e'toit prêt’ 
de fc jetter fur eux comme fur l’innocente 
Colombe. La Republique de Ger.es & les 
Ducs de Mar.toüc 8c de Mcdenc fc fouvien- 
dront long-tems de l'entrée des Allemani 
dans l’Italie, les autres Etats n’auront pas 
fujet non plus de l’oublier. 

Mais pour abréger , puïfque Vôtre Ma- 
jefte me l’ordonne, êc que le tems de faire 
éclater fes deffeins en cette Campagne s’a- 
proche, j’ajouterai feulement à tout ce que 
je viens de dire concernant les affaires d’Ita- 
lie, que je crus à propos comme je le fis 
Ravoir à Vôtre Majcfté de profiter de l’é- 
loignement des Troupes Allemandes qui fc 
trouvaient difperfées ça 8c là en divers Etats 
& de faire le fiege de Monmellian 8c afieu- 
rcr par cette importante Forterefie les Con- 
quêtes dont il a plû à Dieu de Toaloir bénir 
Vos armes dans la Savoye. J’entrepris donc 
ce fiege dans un tems où les rigueurs de la 
(àifon fc faifimt le plus fectir fans parler d’un 
grand nombre d’autres obfiaclcs fâcheux, 
qui fembloient s’oppofer à une fi grande 
cnrreprife, je me vis plufieurs fois contraint 
de l’abandonner, mais comme Vôtre Ma- 
jcfté m’avoir expreflement ordonné de ris- 
quer tout, je la fournis enfin à fon obeif- 
Tance en moins de tems que je ra’écois pro- 
ipofé. 
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Cattinat, répondes moi, Je vous prhs 
dit le Roi , fur ce que je tous demande. J’ai 
un grand deffein en Flandres que je pretens 
d’executer dans quelques femaincs d'ici , Sc 
pour cct effet j’aurai befoin d’une Aimée i 
de cent cinquante mille hommes. Comme 
les Troupes que j’ai en Brabant & en Alle- 
magne ne fuffifcnr pas pour faire ce nombro> 
pourrois je bien difpofer de quinze ou feize 
mille hommes des Troupes qui font fous 
vôtre commandement en Savoye. Comme 
vous êtes celui de tous mes Generaax qui 
connoît mieux la Carte d’Italie, les dedans 
du Duc de Savoye, & le génie de la Nation 
Italienne, ayant voyagé en habit de Carme 
par tous ces Etats, fclon l’ordre que je vous 
enavois donne', dans l’elperance que vous 
lerie's un jour plus propre à me rendre dca 
importants fcrviccs de ce côtc-là , & que 
c’eu vous qui a*c's eu le foin de l’achapt de 
la Ville de Cazal, en ayant touche la fom- 
me dont j’avois convenu avec le Duc de 
Mantoüe pour la lui payer. Répondes moi 
je vous prie me croyez vous afïcs en feuretd 
pour pouvoir retirer mes Troupes^, & pour- 
re's vous bien faire tête aux AHemans pen- 
dant cette Campagne fi je vous iaifle feulc- 
mcntune Armée de neuf mille hommes. 

Sire, répondit Catinat, vôtre Province de 
Dauphiné qui étoit la plus expofée de vôtre 
Royaume, & par cü vos ennemis fe font fi 
(ôuvent flattez d’entrer à main armc'e n’a plus 
ïxenà ciaûidre depuis la prife de Moacmeillau. 

Ce;- 

. éf 
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Cette Place autfi bien que Pignerol , Sufe 3c 
Nice du côté de la Provence font plus quefuf- 
fifantes pour les couvrir & mettre tout dans 
une profonde feurcté. 

Maistournons la Médaillé, ditfa Majefté, 
fi le Duc de Savoye profitant de vôtre foiblclTa 
•8c du peu de monde que vous aurez là, venoit 
à prendre tout à coupla refolution de forcer 
les pafTages & d’entrer dans mon Royaume» 
&. que conjointement avec Schomberg qui 
commande les Religionnaires 8c les Barbets» 
ils venoient à pénétrer dans le Dauphiné, Sc 
miflent toute cette Province à contribution, 
car (ans (e flatter je crains les Barbets, & mes 
nouveaux Convertis venant une fois à s’at- 
trouper 8c à les joindre , ils ne* formaflent une 
Armée -formidable ; car ils me taillcroient 
bien de la befogne , & pourroient avec le 
temps faire foulevcr cette Province qui n’eft 
déjà que trop mal intentionnée , parce que c’eft 
celle de mon Royaume que j’ay toujours le 
moins ménagé * 8c quia été la plus foulée par 
les grands Impôts qu’elle me pay ovrjpmc 
par le grand palfage des gens de Guerre Sc les 
•quartiers d’hyver qui l’ont prefque toute de- 
lolée. Que fl une fois certc Barrière venoirà 
•erre forcée , mes Ennemis pourroient du Dau- 
phiné entrer dans les Lyonnois , Forêts 8c Bau- 
"<joîlois, tout étant ouvertde cecôré-là,& me 
faire plus de mal dans une Campagne que je 
lie leur en ay fait depuis la Guerre décla- 
rée. 

Sire, répondit Ca cinat, foyez en repos là- 
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deffiis; & que votre Majeltén’arretepas pour 
cela le cours de les entreprifes , j’ai; ray foin 
du Dauphine, qu’elle m’en donne feulement 
la garde, comme elle a fait par Je pa/Ic» ôc 
qu’elle fe confie entièrement enmoy. Mais, 
(dit le Roy , vous pourricz-bicu vous trom- 
per Catinat j lavez-vous bieu que les hom,- 
anes changent aufii bien que leurs fenti- 
raens, & qu’une telle rcfolution cil bicu-tôt 
prife. ■ . 

Sire, répondit Catinat, que V.M.ncs’al- 
îarme point, je luy engage ma parole enfioy 
d’honnête homme que les Ennemis n’entre- 
prendront rien de ce côté-là, & queladcfu- 
aiion fera toüjoursparmy eux la rume de leurs 
emreprifes. 

Je le fouhaite fort., dit fa Majeflc, car G. 
î’e'tois alTi-iré du contraire, j’aimerois mieux 
refter toute la Campagne fur la dcfenfîve at- 
tendant l’hyverpour former un fiege , quecîç 
fouffrir que mes Ennemis domialfent de ce 
côte'-là la moindre atteinte à ma gloire , ôc 
qu’un Duc de Savoye que j'ay traite cy-de- 
vanc comme un de mes Pages fc glorifiât 
..d’avoir campe' aux portes de Grenoble, je 
crois que )è meurrois de chagrin fi cela vc- 
■iiois à mes oreilles j. car quelle honte pour 
moy ne feroit>ce pas de recevoir la loy d’mi 
Prince à qui je l’ay donne'c pendant tout le 
cours de mon Régné. 

Sire, répondit Catinat, j’ajoute pour çon- 
clulioft que vôtre Majcfté n’a rien à appré- 
hender de h part da Duc dç Saroye , ni des 
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Barbets, vôtre Majefté m’a donné avec le 
commandement de Ton Armce une clef dorée 
qui a le fecret d’ouvrir les coeurs, & comme 
la tête de Mcdufe de convertir les hommes 
en rochers & les rendre immobiles , ainfi 
quand la peau de Lion me manquera , j au— 
ray toujours celle du Remrd , & cela fera: 
plus que lu fh font pour arrêter toutes les. en- 
treprifes des Savoy-arts & des Allemans , fi) 
tant eft qu’ils paroill'cnt plusentrepreuansqut 
la Campagne paflee, * j’ajoute à toutes ces 
reflexions, qu’étant accoutumez a venir en 
Campagne lorsque lesTrotipcsdc vôtre Ma- 
jertéont fait lcur coup, fi lebefoin le reque- 
roit, il leroit toujours allez temps de former 
une Armée des détachemens que l’on feroic 
pour s’oppofer à tous leurs ddfeins. D’ail- 
leurs, je ménageray fi bien les neuf mille 
hommes que vôtre Majerté me doit lai fier y 
8c je fetay porter Mcflîeurs de la Rai , de Ba- 
cheveliers , & deVins qui couvriront la Pro- 
vence li avantageufemeiit que nous n’autens 
rien à craindre./ '-' 

t Le Roy s’étant fufHlàmment éclairci fur les 
affaires de Piémont, patfa à celles de Catalo- 
gne, &dit, en prefcnCe de MonfieurdeCa- 
tinat, qu’il n’avoit pas jugé à propos d’appel - 
lcr Monfieur de Noüailles à ce Confeil de* 
Guerre; parce que n'ayant eu- à appréhender 
delà part des Elpagnolsque quelques foiblcs 
Rodomontades, & que leDucde Viiharmo- 
faleur General, ayant plus de foin à dire fou 1 
Chapelet à gros grain , qu’il portependg à la 
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.garde de ioire'pc'c , quedesru&sdela'Guerte*. 
al avoit auffi faitchcix d’un General plus pro*- 
pre à régler les affaires de la Maifin de feu 
la pauvre Madame de Fontange dont il Juy 
avoit donne' le foin defonTivant, qu’à com- 
mander une Armceun peu confîderable ; Q^c 
luy ayant donne' d’ailleurs le Gouvernement 
de Languedoc en déport & jufques à ce 
qu’un des trois jeunes Princes fut en âge de 
le remplir* ilduy avoit aufli voulu donner 
le commandement de 1’Armde en Catalogne, 
tant à caufe de. la proximité da lieu, qu’au 
fujet des connoiffances qu’il a de la Langue 
& des maniérés Efipagnoles. Maisqu’il ayeit 
fi peu de monde en Catalogne, que cela -ne 
valoit pas la peine d'en parler ; que tout au 

{dus on pouvoir faire fonds fur trois mille 
gommes de huit qu’il y en avoit, les cinq 
mille de refte, c'tant deftmez pour y faite la 
Campagne , & agir contre le Miquelets. 

Sa Maj-fté ajouta, qu’il etoit vray qu’elle 
avoit en avis par la voye de fes Ëfpions à la 
Cour d’Efpague , que le Roy Catholique fal- 
loir armer Une Flotte de quatorze ou quinze 
Vaifieaux de. Guerre qui dévoient être com- 
mandez conjointement avec les Galeres , par 
l’Amiral Papachini, pour croiferdans la Me- 
diteranée, des le moment que loComted’E- 
trc'cs enferoitp^rtipour l’Océan, & que l’on 
feroit mine de vouloir tenter quelque chofe 
*fur les Côtes de .Provence pour favori fer le 
Duc de Savoye i mais qu’elle ajoûtoit fi peu 
de foy à tous ces raifonncincus , qu’elle ne 
* i iàifoit 
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fa! (oit point difficulté de dire , que puis qu’ils 
n'avoient rien entrepris d’approchant les deux 
dernières Campagnes, c’ctoit une preuve de 
leur impuifîance, & qu’elle n’avoit par con- 
fçquent rien à appréhender de ce coté-li. 

Dcsaflfaircs de Catalogne, là Majefté vint* 
à celle de l’Allemagne, & ordonna d’abord 
que Mr.de Cattinatfut forti de fa Chambre, 
que l’on fît entrer le Maréchal dégorgés , qui 
commande fon Armée fjr le Rhin ; & luy 
dit, de Lorgcs , je vous prie dites-moy un 
'mot de l’état auquel vous avez laillé mes 
Troupes. 

Sire , re'pondit de Lorges , vôtre Armée fur 
le Rhin a beaucoup fouffert par les Maladies- 
qui ont régné tout le cours de la Campagne y 
& même cite fe trouve fort affoible par la 
mort d’un bon nombre de braves Officiers 
& de Soldats, fans parler de ladefertion qui 
a été toujours très- grande, quelque remede" 
qu’on y ait voulu apporter pour l’empêcher. 
Cependant par les Oins que nous avons pris, 
Iè Marquis d’Uxclles , Mr. de Mclac & moy,- 
T Armée de vôtre Majefté il trouve à prefent 
• dans un incomparablement meilleur état 
qu’elle n’a été. Nous Iuy* avons donné de 
bons quartiers d’Hyvet , ce qui a beaucoup 
contribué à fo i rarraichilTemcnt , 8c à faire 
ce (Ter les maladies ; euiuitc'de cela nousavolîs 
fait travailler avec beaucoup de chaleur 8c • 
de fuccez à faire faire les rccriies neceflaircs 
pour rendre les Regimens complets , &: cela 
par le moyen deT Argent, qued'onpeurcoiT- 
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lidcrerdans cePaïs-là comme la matière pre- 
mière & la caufe fécondé, ce qui fait qu’ri 
cft adore parmi lesAllemans, & que par ion 
moyen vôtre Majefté ne manquera jamais 
de Soldats. 

Le Roy voyant Monficurdc Melacquiavoit 
fum le Maréchal de Lorges , s’adreflàà luy*> 
& luydit, Melac avez-vous apporte' une Lille 
des Villages que vous avez brûlé dans l’Alle- 
magne, & particulièrement dans le Palatinac 
Sc le long du Rhin. 

Melac répondit, Sire, jenel’ay pas encore 
faite , mais fi vôtre Majefté le louhaite j’en 
drefTeray une tout à- l’heure.. 

Sa Majclté luy rc'pondit, vous me ferez 
plaifîr , & vous aurez foin en même temps 
de marquer ceux qui relient à brûler. 

En fuite là Majefté s’adreiTa au Marquis 
d’Uxellesqui avoit pareillement fuivi le Duc 
de Lorges , & luy dit : 

D’Uxelles, je ne luis pas tout à faitlàtisfait 
delà manière dont vous vivez, & j’ay enten- 
du bien des chofcsdefavantageufes à vôtre ré- 
putation, car j’apprens tous les jours que 
vous vous plongez dans les laïcs de'bauchcs 
du Duc de Vandômc, quoique d’ailleurs jo 
fois content de vosfervices, & que je vous en 
aye donne' des marques fufHfantes par la Char- 
ge de Lieutenant General , en mémoire du 
Siégé de Mayence que vous defendices pen- 
dant fept lèmaincs contre une Arme'e de cent 
millehommes, qui a\oi:»t à leur tête le Duc 
de Lorraine & tous les Electeurs de l’Empire, 
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Le Marquis d'Uxeîlcs répondit, Sire, je 
voisbicn que j’ay de grands ennemis en Cour^ 
Mais je prie V.M . d’être perfuadée que tous les 
faux bruits qui font parvenus à fes oreilles-, 
n’ ont pris leur nai/ïance que delà jilouhe & de 
la mefintelligenccde quelques Generaux -, que 
jenommeray en temps &: lieu pour me difcul- 
per quand il plaira à vôtre Majeftc de me l'or- 
donner. 1 


- Sa Majeflc répondit , le temps effc trop 
eourrpour entrer dans une- fcmblable dilc-ufi- 
fion ; des plus grands affaires m’appellent 
en Flandres ; ainfï je referve à m'informer 
de toutes ces cholès au retour dé la Cam- 


pagne. 

Apres quoy S. M’. fe tournant vers Mr. ie 
Duc de Lorges, luydits de Lof ges je vousay 
■appelle pour afîîfter dans ce Confeil de Guer- 
re , pour vous manifeftér un grand deflein. 
J’ay refolu de marcher en Flandres à la têfe 
d’une Armée de cent cinquante mille hom- 
mes, le temps- preiFc, & Pcntreprilè eft im- 
portante, ainfï j’auray bef -in de toutes mes 
forces. J’ay déjà donné ordre pour faire ve- 
-nir tout ce que j'ay de Troupes réglées en 
Italie, excepté neuf mille hommes, parce que 
félon le rapport que me- vient de faire Cattinar, 
je juge bien que mes Ennemis n’entrepreu- 
droi trien de ce ccré-là. Outre cela j’av fait 
(avoir an Duc de Ncriailles 1 que ma volonté 
•éroit qu’il fit un détachement de trois mille 
-hommes de fes meilleurs Trouppfcs St qu’on 
-ksfitmareher-à grandes journées, afinqu’eL 
“ :j a D 4 les 
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les fe trouvaflent à point nommé au rendez- 
vous. Il s'agit donc de favoir le nombre des 
Troupes de mon Armée en Allemagne, le dé- 
tachement que vous êtes en état défaire -, 8c 
celles dont vousaYez befoinpour couvrir mes 
Gen quêtes de cecôré-là. . 

Sire, répondirle Maréchal de Lorges, l'Ar- 
mée de V. M. en Allemagne peut monter jù la- 
ques à cinquante mille hommes, en contant Ics- 
Garnifons de Strasbourg, de Philipsbourg 8c 
des autres Places ; ainfî elle peut faire fonds fur 
un détachemcntde 10. ou 25, miile hommes 
les autres 15. millequi relieront feront deftinez 
à laconfervation du Païs , -dont je pourray for- 
mer eu tout rems une Armée de dix mille 
hommes, qui fera plus que fufïifànte pour ob- 
(çrver les Ennemis , & le refie fera diftribué 
dans les Garnifons des Places lesplus avancée*. 

Mais, répondit S. M. les Allemands . 11c 
ipourroient ilspas pendant ce temps là profiter 
dè vôtre foibleffe & entreprendre le Siège de 
Plîilisbourgou Landau , ou bien Mont-Royal, 
que le défunt Duc de Lorraine regardoit com- 
me la Pucelle de toutes mes Fortereflcs, 8c 
qu’il vouloir avoir à quelque prix que ce fur. 
Ou du moins ne pourroient-iîs pas faire quel- 
que ravage confiderable dans le Pais , & m’o- 
bliger parla à abandonner une grande entre- 
prife à demi commencée. Comme jene mar- 
che point inutilement , mais pour cueillir des 
Lauriers, & que la Viéloirc me fuit par tout 
où jcvay, j’aurois un chagrin inconcevable, 
»:'il m’axavoit.un remets, & que cela fc lit 
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pour avoir manque de bonnes intelligences. 

Sire , répliqua Mr. de Lorgcs, les Allcmans 
•ne vont pas fi vîtcenlpefcgne, & V,M. leur fait 
faire clans ce moment plus de Conquêtes qu’ils 
n’en feroient en trois Campagnes. Ils font trop 
amis du repos & de la bonne chere pour quittée 
dans le mois de May les quartiers d’hyver. 

AproposdeLorges, dit fi Majerté , com- 
ment vous êtes vous gouverne la derniere Cam- 
pagne qui e'toit celle de ié^i.Car j'apprensque 
leur Armée e'toit forte. 

Sire , re'pondit de Lorgcs , cetre Campagne 
s’eft pafïe comme les autres, e’eft à dire , en 
difputant le terrain. Mais eommcl’ A rince de s 
Oonfedercz commandée par le défunt Elec- 
teur de Saxe vint forttrop tard en Campagne, 
ce qui eft le péché originel des Allcmans -, 
celle devôtre Majerté eutdeux moisi l’avance 
le Païsennemi à fa difcretion. Après avoir fait 
confumer les fourages à droite 3t à gauche, >> 
commej’avois ordre de vôtre Majerté de me * 
tenir fur la defenfive , je repaflài le Rhin à 
l’arrivée de T Armée ennemie. Le Duc de Saxe 
fit mine de me fuivre,. mais comme if luy 
• falloir plus d’attirail qu’à moi pour dtefter un J 
Pont, je fus de l’autre côté avant qu’il fut preft, 

' & je pris les bons portes par avance. Le Mar- 
quis d’Uxelies faifoi* de Ion côté avet un 
•Camp volant toutes les marches 8c concrcmar- • 
' ches neceffaires , tant pour couvrir les Places , 
que pour donner des faufTes allarmes aux 
Ennemis. Monficur de Melac fit l’ouverture 
de la Campagne par une trentaine de Villages 
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qu’il brûla de fort bonne grâce. Comme il eft 

le plus habile incendiaire de l’Europe , il a fujet 

d'efperer un Bâton de Maréchal pour rccom- 

penle. 

Mais, dit fa Majeflé,àquoy ; aboutircm donc 
les delll-ns de l’ElcdenrdeSaxe. 

§ire , rebondit de Lorges , cet Elcdcur étoic 
un bon Prince chéri du Dieu Mars, mais ami 


de la joyc , des plaifirs St de ,1a bonne chers , 
brave dlailleurs comme l'épée qu’il portoic. 
Mais comme il n’étoit pas àbiblu dansl’Ar- 
jmée , & que j’avoisle fecretde les divifèr. Je 
lavois toujours à l’avance par le moyen de mes 
^efpions & de mes intelligences, toutes les rc- 
Ibl utions ptifes dans leur; Confeil j outre que 
je ne fâche pas dfe Nation plus corruptible apres 
la BarbânçQnne j à Pafped du veau dor tour 
m’humilie & fe profier ne;, Saint Lpiiis cftun 
grand Saint en Allemagne aufli bien qu en 
.ïiandre-, je parle pour le particulier , carpoi^r 
le general chaque Peuple àfes Scœvola qui ai- 
meront mieux mourir mille foisquede trahir 
JfW patrie. • 

Pour revenir à mon fu jet > la divinon com- 
mença & la maladie acheva à ruiner leur Ar- 
mée , laquelle venant à manquer de vivres , 
parle defaut des Magaiins fe voyoitàla veille 
de tomber dans de grandes extrémité?. L E- 
, ledeur lui-mcmes’-étantrefTentien faperfon- 
ne d’une partiedesmauxqui commençoient 
v à affliger fou Armée , fortit du Camp & fc fît 
3 porter malade de la difTcnterie à Francfort. 
Quelque temps après j’appris fa mort, ce 

* A * mil 
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qui fut la fin des expéditions de la Campagne 
des Allcmansde l’aunc'e véyi. 

Mais, repondit le Roi , cc!a ne tire pas à 
confie quence , & ne prouve pas qu’il fiera de 
meme en cette anne'e. Les Allémans peuvent 
revenir à eux-mêmes, faire des juftes refle- 
xions& entrer dans leurs véritables interets ; 
& comme ils ont un puifianc c'guillon qui 
cft le Prince d’Orangc : qu’ils ont d’ailleurs 
une Armée de^.à'jo; mille hommes, s’ils 
vendent tout à coup à paflcr fë Rhin & à 
vous forcer , je fuis perfuade' que yous fe- 
riez dans un grand embarras, n’ayantquedix 
mille hommes à leur oppofèr. De forte que 
venant d perdre une Bataille , je perdreis le 
plus beau fleuron de ma Couronne , & ma 
bonne fortune , qui m’a promis de ne me 
quitter qu’au tombeau , me diroitun e'ternel 
adieu. Outre cela le Turc mon Allié'dont fiai 
jufqu’ici tache' de relever les cfperances , par 
la confédération des progre's que j’ai fait fur 
le Rhin, me tourneroit le dos, & faifàntfa 
paix fcparc'e avec l’Empereur nôtre Ennemi 
commun , jemetrouveroisdansun très mau- 
vais pas. . . , ' 

Sire , répondit de Lorges' fine fo'rgér'pa s 
des Monftrcs poulies combattre. La pein- 
ture que vôtre Majefté vient de falré de l’e'tit 
prefent de l’Allemagne, n'eft rien moins que 
cela. Pour en être pleinement perfoadé, il 
rfy a qu’à réfléchir for ce qu’on a fait de ce 
côté- là depuis le eommencemeHtde la guerre 
jofqti’à prefent; Trois CampagTies fè font 
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paifces fans qu’on ait gagné un icul pouce de 
terre fur vôtre Majeilé 5c fi le défunt Duc de 
Lorraine, que l’on a pu appclleravec Jufticc 
le Turenne de l’Allemagne n’avoit par fa vi- 
gilance 5c par fa bravoure excité & animé les 
Electeurs à prendre le frain au dens , 5c à 
s’unir tous cnfemblc pour relever la gloire 
de l’Empire, travailler à fa confervation , 5c 
s’oppofer aux violences de l’Ennemi com- 
mun , c’en (croit fait. Auiïî cette Campag- 
ne là qui écoit celle de 1689. on les a vu lè 
tremouiï'er >r & prçnaut leur interet à cœur » 
ils formèrent Ieiiege de Mayence, de Bon , 
& de Kpilcrswert , dont ils le rendirent Maî- 
tres. Mais ce grand Zelequi les avoir Ci fort 
animé , fe ralentit peu à peu , 5c fut entiè- 
rement éteint par la mort ae celui qui i’avoie : 
fufeité. D’ailleur Ci vôtre Majcftc fouhaite 
d’avoir une preuve plusfenfblede ce que fcs 
ennemis font en état d’entreprendre de ce cô- 
té-là ; elle n’a qu’à fuivrelc cours du Rhin > 
en commençant par le Palatinat juiqu’à Co- 
logne; 5c confderer l’écat auquel la plupart 
des Membres de l’Empire ont été réduits de- 
puis la rupture de laTrcve. . 

Commençons donc par le Palâtinat j je ne 
penfè pas que vôtre Majefté ait rien à crain- 
dre de ce côté-là, puifquece n’efl qu’un tri- 
lle refie de ce qui a cchapc à la fureur du Sol- 
dat 5çjL la Barbarie déi Incendiaires , & pat 
confequetvt plus digne de pitié Sç.de com- 
paiïïon qu’à redouter. Quant à. Mr. I’Ele- 
it.cur Palatin j c’eft uu brave Prince 5c qui 
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feroit redoutable s’il ayoit la force en main. 
PalTons à Mr. Y Electeur de Mayence, celui- 
ci nefe mettra pas non plus à la tête de l’Ar- 
anc'e Impériale pour la commander , parce 
qu’outre que ce n’eft: pas fon fait, je fuis per- 
luadé. qu’il feroit bien fâché d’avoir changé 
fa croflépourle bâton de Maréchal, & il Ce- 
.doit long-temps reffouvenir de l’Alliance de 
-vôtre Majefté 5c d’avoir un peu trop prêté 
d’oreille aux Sirenncs Françoilcs j.ce qui le 
fit devenir un Pr-ince fans terre , un Arche- 
vêque fans Diocefe,. & unPafteur fans trou- 
peau ; & il feroit encore dans le même état 
li le feu Duc de Lorraine & les Alliés n’euflcnr 
pris les Armes en fa faveur , pour, luy faire 
recouvrer une partie de fes biens , car pour 
l’autre les fraixde la guerre l’ont mangé, 5c 
fes Etats ont été dans une fi grande defolation 
qu’ils ont encore bclbin du fecours de l’Em- 
pereur pour ctre confervés , ainfi vôtre Maje- 
flé n’a rien à aprehender de côté-là. Nous 
dirons aufli un mot de Mr. l’Eleélcur de Trê- 
ves, cec’eO: pas non plus fon fait que la guer- 
re, & fon épée m’a la mine de n’avoir jamais 
fait du mal à perfonne. Gela n’empeche pas 
qu’il ne foie un des braves Princes de l’Empire, 
mais aufiî un des plus malheureux par ladc- 
folation entière de fes Etats qui ont efluyé le 
premier feu de la guerre, & lè font vu expo- 
fez à l’infolence du Soldat, les murailles de 
fa Capitale ayant été ra fées, le Chateaudefâ 
rcfi dence canonné , & Coblens accablé fous 
unepluyede Bombes qu’on y jetta à diverfes 
.icprifçs, * * ’ * Quand 
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Quand à l'Evêque deMunfteril efl fî fort 
change' depuis les deux premières Carhpag^- 
nés , que les Allies h’ont pas fujet de faire 
fonds fur luy , ni fur fes Troupes, 'He forte 
que vôtre Majefté n’a pas lieu noii plus d’a- 
prehender de fà parc qu’il vienne croubkr fes 
entrepriiès. 

Pour ce qui regarde l’Elettorat dè Colog- 
ne , ôn peut le mettre au nombre de ceux 
qui Ont- grandement foufferr , ayant été le 
Theatre de la Guerre tout le temps que là 
difpurc du Cardinal dér Forftemberg entre le 
Prince Jofeph Clément a demeure' indécile & 
qui n’a enfin e'ce' termine'e que par la force des 
armes, ce qui a failli à botilererfer cet Etat 
& à le ruiner de fond en comble , de ferre 
que céDiocefe aufebefoin de plufieurs années 
de repos, pour réparer fes forces-perdues Se 
•recouvrir fon ancienne liberté. Quoiqu’il en 
foit , le Prince Jofeph Clement eft brave Sc 
donne de grandes cfpe rances, mais d’ailleurs 
trop jeune pour vouloir mefurer fon épe'e avee 
celle deV. M.amfi elle n’a pas lieu de craindre 
de ce côté-là. J 

> • Des bords du Rhin entrons un peu plus 
avant dans le Païs, & voyons s’il n’y auroix 
pas là quelque nouveau Cacfâr qui voulut por- 
ter aufli-loin la gloire de l’Allemagne , que 
le fit autrefois ce grand Capitaine celle des 
Romains ; je veux dire un Prince urt peu re- 
folu , qui fe vint mettre à la tête des Alle- 
manS , leur fervir d’arguilîori & les animer 
par fa prefcnce. Je nc Yüis que Mr. FEte&eur 
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de Saxe qui vient de fucceder à cet Electorat 
vacant par la mort de Mr. l’Eleétcur ion Père , 
& qui paroit être engagé à fuivre 1er Inte- 
rets de Mr. l'Ele&cur de Brandebourg , par 
Je moyen de l’alliance de la Princeflc d’Ans- 
pach (a Coufîne qu’il vient d'époufer. Mais 
comme il effc nouveau marié , il fera bien 
aifede jouir pendant l’été des premières dou- 
ceurs du Mariage , en donnant cependant le 
commandement des Troupes à Mr. Schp- 
ning nôtre bon ami ,* cy-devant au fervice 
de l'Electeur de Brandebourg , & à prefent 
heureufement reçu & accepté General des 
T roupes de Saxe , de forte que vôtre Majefté * 
n’a rien à appréhender non plus de cét en- 
droir-là , une contremarche peut être d’t|a 
grand fccours M J 

Mais , dit ù. ■ Majefté > vous ne dites rien 
de Meilleurs les Electeurs de Brandebourg &c 
de Bavière, ni des Princes de la Maifon 
d'Hannovcr, qui Ibnt cependant le bras droit 
de toute l’ Allemagne i &qui peuvent quand 
.bon leur fcmble former un parti capable de 
tenir en équilibre toute la puilîance de l’Em- 
pereur , & des autres Princes de l’Empire 
moins pui flans. 

Sire , répondit de Lorges , je ne pretens 
point parler de MelTïeurs les Electeurs de 
Brandebourg & de Bavière, & encore moins 
de la Maifon d’Hannovcr , parce que. ces 
Princes prenant beaucoup plus de parti fou- 
tenir la Guerre de Flandres que celle de l'Alle- 
magne , puis qu’ils ont la plupart de leurs 

troupes 
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troupes dans ce païs-là , & qüe {cïon mon 
jugement ils ont refolu cette Campagne cfc 
faire de grands efforts, je laide le foin d’en 
parler à fonds à Mr.de Luxembourg, tcCola 
de ne me mêler que des affaires du Rhin. 
Que fi TÔtrc Majefté fouhaitte que j’en dife 
lin moten paffanr, jeveuxbicn lui complai- 
re , & ajouter à ca qui vient d’être d:t des 
Princes de l’Empire, que pour ce qui regar- 
de Mr. le Duc de Bavière on ne doute point 
qu'il ne foit brave de fàperfonnc& peut-être 
un des plus grands Princes que l’Empire 
nous ait encore donne' , en ayant donné de 
marques fîgnalées en Hongrie , où il a 
fait pour fou âge des aétions dignes d’être 
mifesen paraldlc avecceque les plus grands • 
Capitaines ont fait de plus hardi & de glo- - 
lieux. J’ajoute à tout cela que la Campagne- 
de 1689. en laquelle il commanda avec le 
defunét Elc&eur de Saxe l’Armée des con- 
fédérés fur le Rhin , Monfeigneur le Dau- 
phin à qui vôtre Majefte avoir donne le com- 
mandement en chef defon Armée, eut tou- 
tes les peines du monde, &c fut obligé de fc 
fervir de routes les rufes de la Guerre pour 
éviter un combat -, tandis que fonbeau Frere 
le Duc de Bavière failoitde fan côté des gran- 
des marches & forçoit tour ce qui s’oppcfoiV 
à fou paflage pour en venir aux mains. Tant 
il eft vrai que la haine devient de plus en plus - 
'irréconciliable lors qu’elle nait parmi des pa- 
ïens ou des amis. 

MawlemaBquc de Generaux* par la more 

des ' 
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des deux plus grands Capitaines du fie'cle 
Lorraine & Schomberg & les neeeflîtc's pref- 
fontes où les Alliés fe font vus , par le progrès 
que vos Armes viennent de faire en Flandres »- 
Savoye , Catalogne & fut le Rhin ont été cau- 
fc qu’il alla commander en Italie , & de la 
en Flandre où il eft actuellement. Il feroit 
feulement à fouhaitter que S^À.E. ufat d’ua 
peu plusde circonfpe&iondans lechoixqu’cl- 
ic fait de fes Domcftiques , & principale- 
ment des Mufîciens qui fe glifTent dans fo 
Chapelle en habit de Prêtre ou de Moînc 
pour ne pas dire de Renard , rien que pour 
voir ce qui le pâlie & découvrir à. fes Ennemis 
fes plus fecre tes entreprifes-; ce qui eft le plus 
grand malheur qui puilfe arriver à un Gene- 
ral, & qu’il doit cacher d’éviter comme une 
pefte capable, de corrompre tout ce qu’il 
-fait , ruiner fa réputation , le rendre mal- 
heureux & faire échouer fes ptus grands def- 
feins. Mais c’eft une maladie univcrlèllc 
chez tous les Alliés , & il y a très- peu de leur 
Generaux qui ayeut encore trouvé le fecrer 
de s’en prelèrver , & voilà juftement le de- 
faut de leur cuiralTe * & par où vôtre Majeftc, 
leur porte jufqucsdanslc cœur fes plus redou- 
tables coups, & que tous les Generaux Frau- 
çois regardent aujourd’huy comme lalèmen- 
ce des Lauriers & des V ictoires qu’ils moiflon- 
nent, Vôtre Majefté peut conclure de tout ce 
que je viens de rapporter de Monfieurl’Elc- 
dteur de Bavière que ce Prince fera dorefena- 
vaut.û fort occupé ailleurs. que je ne pente- 

pas 
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pas qu’on le voye plus à Ix tête des Arm ces 
du Rhin. 

Mais M'onfîour I’Elc&eurdc Brandebourg-, 
xiit Sa Majeifé ne pourroir-il pas y venir en 
perfonne , car d 
faire la campagne 
doit commander. 

Sire , répondit de Lorge, je l’ai cîit à 
Vôtre Majclte & je répété encore que toutes 
ces confédérations n'arrêtent point le cours 
de vos entreprifes. Monficur l’Eleéfeur de 
-Brandebourg a des Liaifons trop' étroites 
avec le Prince d’Orange pour quitter le 
Brabant. Ces deux Princes font inlèparables 
& fe tiendront toujours la main pour fou- 
tenir mutuellement leurs interets : il n’eft j 
-pas necefiaifc que je m’étende là-deffûs, ni 
que j 'aille chercher des prenvres fort loin, 
la Catàftrôpl^e arrivé en Angleterre en four- 
nit un exemple convainquant , & l’on peur 
-dire que cct Electeur ctoit le feul entre tous 
les Membres de l’Empire, à qui le Prince 
d’Orangr avoir ouvert fon coeur & fait con- 
fidance; Aufli l’Elcéteur- de fon côté favorifà 
ion defïêin tant par fes Troupes que par le 
Maréchal de Schomberg qu’il lui offrit de 
-gayété de cœur. ‘ - - . .. 

~ • De même en Flandres depuis le com- 
mencement de la guerre jufqucs à prefent, 

& même pendant le tems que le Prince 
d’Orange travailloit en Irlande à la redu- 
■dfcion de ce Royaume l’Eleéleur a fait fà 
principale ; eturfe d’agir conjointement avec 
r ; le 


ce que j’apprens il dort 
fans qu’on fçaebe où il 
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îc Prince de Waldeck , & on ne l’a jamais 
vu remonter le Rhin pour quitter le com- 
mandement de Tes Troupes qui font pres- 
que toutes au fervice des Provinces Unies. 
J’ajoute ici que je fuis perfuade' que Vôtre 
Majeftc a perdu beaucoup en la mort dü 
défunt Electeur fon Pere , fi on confiderc le 
libre acce's, & la liberté' qu’il donnoit à vos 
Miniftrcs qui avoient par là l’occafioh 
d'entrer dans le Cabinet de ce Prince poux 
y foiiiller fies plus foeretes penfe'es; Moniteur 
ac Rebenak le fçait mieux que perfonne, 
mais prefeiatcmcnt ce n’cfl plus cela. La 
mort de feu Madame l’Ele&rice en a aufïï 
chalTc une bonne partie de vos meilleures 
intelligences, de forte que pour les renouer 
dans cette Cour 5 il faudra implorer l’afîi- 
ftance de S. Louis, reprendre à la fourdine 
bon nombre de Piftoles , aptes quoi Vôtre 
Majefté fera Maîtrcfle là comme elle l’eft 
par tout ailleurs. 

Mais ,< répondit Sa Majcfle' à propos d’in- 
telligence, je viens d’aprendre avec bien du 
regret & même avec quelque efpcce de cha- 
grin que le pauvre General Schoning avoit 
etc' arrête' par ordre de l’Empereur & mené 
à Spielberg en Moravie où il eft condamne' 
à une prifon perpétuelle*. Cela me fâche 
d’autant plus que je perds en lui une des plus 
fidelles correfpondances que j’eufle dans tou- 
te l’Allemagne , & en un mot un fcconjd 
Furftcmberg. Je n’oublierai jamais les obli- 
gations que je lui & le fiege de Bonn 
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qu’il trouva moyen de faire durer cinqmois- 
entiers apre's un Bombardement me fued'un ■ 
grand fecours, pour arnufer i’Elcdteur de 
Brandebourg, toute une Campagne. Si le bon 
homme avoir <fcc cru il feroit bien arrivé 
d’autres affaires, 

Sire, Vôtre Majefte' ne manquera jamais 
d’Efpions , pourvu qu’elle les rccompenle 
largement. L’argent à des charmes dont l’é> 
clat éblouit , & fait tout. entreprendre -, & fi 
vos Ennemis avoienree fccret, Vôtre Ma- 
jefté ne conteroit pas raut de Voiêtoires ni 
de Conquêtes. Mais leur c'pargne a plus fervi 
à porter Vôtre Majeftd au période où elle 
eft parvenue pnfèntement, que fes grandes 
& nombreufès Arme'cs. Un fecret acheté 
vaut une bataille gagne'e , & un Gouverneur 
corrompu vaut la Conquête d’une impor- 
tante Ville. Aufïi je lui confeille de fe tenir, 
toujours au tronc, de l’arbre , en fuivant pas^ 
à pas les traces de Richelieu & de Mazarin 
qui l’ont fi dignement inffruite, en lui tra- 
çant les moyens de venir à bout de toutes 
les entrepriles ,. & parvenir enfin à la Mo- 
narchie Univerlèlle comme un centre de tous - 
fes glorieux travaux. 

A propos de Monarchie, répondit Sa- 
Majeflé dites encore ce que vous peufe's des 
Princes de la Maifon de Hannover, &finif- 
fons à parler des affaires de l’ Allemagne par 
le Chef de l’Empire. 

Pour ce qui regarde, dit de Lorges, les. 
Princes de la Maifon de Hannover Vôtre 

Majsfté.- 
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Majeflé n’a pas eu jufqu’a prefent fujet de 
fe plaindre de leurs Hoftiiités. Ils aiment 
trop la tranquilicé , pour aprehender qu’ils 
fe viennent mettre à la tête dés Allcmans», 


partent le Rhin tête bairtc,& poux la gloire 
-de la Nation rifquent un combat. Pour ce 
qui cft de leurs Troupes qui Ibnt les plus 
belles de l’Europe-, le Prince d’Orange a 
trouve le moyen de les engager à Ton fer- 
vice , en faifant 2gréer l’Empereur que le 
Duc aîné de la Marfon augmenteroit le 
-nombre des Electeurs, & qu’il feroit reçu 
dans le College Eledoral. Ce qui marque 
que le Prince d’Orange efl: regardé prefen- 
tement comme l’aftre^ qui domine dans le 
monde , qu’il n’a qu’à fouhaiter pour obtc? 
nir. Prérogatives d’un Prince qui eft parve- 
nu fans y penfer à la Monarchie Univertelle-, 
à laquelle Vôtre Majefté afpirc depuis tant 
d’années , & pour laquelle elle a impitoya- 
blement tant tait répandre de fàng , boule- 
verter tant d’Etats > & de Provinces, & rui- 


né tant de Peuples , tandis que ce Prince y 
arrive par un chemin de Lis & de Rotes & 
en gagnant l’amitié des Peuples qui le re- 
gardent déjà comme leur Libérateur & un 
autre Jofué prêt à arrcter-le * Soleil au mi- 
lieu de fa courte. 


J’oubliois de vous dire , répondit Sa Ma- 
jefté que mon Agent Bidal m’a fait fçavoir 
•que le Landgrave de HefTe-Caflel , & le 
Marck-grave de Bareith doivent Comman- 
der 
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tier l’Armée des Confédérés fur le Rhin 5 
ainlî vous aure's befoin de beaucoup de mé- 
nagement , je vous recommande fur tout 
d'cviter un Cômbat. 

Sire , dit de Lorges, dormds en repos 
là-dciTus, s’il font deux j’ai le fecret en 
main de les divifer, & je me promets par 
avance avec mon peu de monde une Cam- 
pagne glorieufe. 

: Mais, dit Sa Majelte connûmes vous bien 
lé Landgrave de Heffc-Caflcl, fçave's vous 
bien que lui & le Prince d’Orange lont deux 
têtes dans un bonnet , qu’il eft brave de fa 
Perfbnne, & qu’il eft à appréhender. 

: Sire, répondit de Lorges, oui s’il e'toit féal, 
mais il fuffit qu’ils feront deux à com- 
mander & par confequent deux têtes , donc 
chacune aura Tes Confèillers , foyes per- 
fuade' que j’en viendrai à bout, altos vidi- 
■vmsventos , dit Virgile. Nous ayons vu d’au- 
tres tempêtes -, & ce n’eft pas d’auiourd’huy 
que nous combattons contre deux Chefs. On 
ne voit point la prudence & la fagefle divifée Sz 
partagée dans toutes les parties du corps hu- 
main , mais elle refidc& à Ton principal fiege 
dans lcccrvcaudeThommc. Un corps qui au- 
roit deux âmes fêroit prive de cette agréable 
harmoniequi produit la fantc& qui fait agir 
avec ordre toutes lespartiesquileeompo/èm. 
Il en eft demêmed’une Arme'e, quiefteom- 
mandee par deux Generaux. Il eft impofliblc 
qu elle fbir à 1,’abridc ladivifion, ce qui clb 
f lus pernicieux que la perte des Batailles. 

• c -Au 
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Au reflc de Lorges , dit fa Majeflé , fi l’Em- 
pcrcurLeopold excite par mon exemple ou à 
l’imitation des Empereurs Romains les Prede-. 
çcfiëurs, prenoit iur le champ la refolution 
de venir luy-même àlatêtcdefon Arméciur 
le Rhin pour la gouverner & voir ce qui s’y 
p a 'les il Faut avouer qu’à ce coup jclèroisem- 
barralfé 3 & que vous nele feriez pas moins 
que moy* parce que je fuis perfuade que la pre- 
{çnce d’un Prince qui fe montre & s’expofe.au 
perd à la veuëde Tes Soldats & defes Gene- 
raux cil un puiuant exemple. Si l’Empereur 
Ottoman mon Allie, m’avoit voulu croire. 


& qu’il eut prête' l’oreille à mon Amballàdeur 
le Baron de Château-neuf, il feroit venu en 
perfonne fe mettre à la tête de fes Arme'cs en 
Hongrie. Je 11e doute point qu’il n’eut par là 
çonferv.e toutes fes Conquêtes, porte' la ter- 
reux pour U fécondé fois aux portes de Vien- 
ne, Sc fauve bien des batailles perdues parla 
faute de fes Vizirs. 


Site, répondit le Duc de Lorges, L’Em- 
pereur Léopold & fon Neveu Charlell. Roy 
d’Efpagnc ne font point ambitieux comme 
votre Majeflé. Ce font deux bons Princes qui 
11e cherchent que le reposée la paix, & fuyait 
la cruauté de la Guerre. Et fi V . M me les avoir 


contraint de prendre les armes pour (outenic 
leurs interdis & ceux de toute l’Europe, ils 
ne fe met:roieut point en peine d’aller au- 
jourd huy cueillir des Lauriers dans le Champ 
de Mars s ce Dieu 11c fi mpari fe point a vecces- 
Princes, A ppollon a bien d’auties attraits, &c 

le 
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le Mont-Parnaflcd’antresenchantemens. Au- 
trefois Orphc'c , par la douceur des Inftrumens 
attirait à loi toutes les bêtes, & mêmes les 
créatures infenfibles , les Rochers, & les Bois 
ne s’en pouvoient défendre. Ileftvray que fl 
Charlemagne, Charles-Quint& PhilippesII. 
revenoientde l’autre monde, ils auraient là ns 
doute ce reproche à leur faire. Mais chaque 
Prince a fes pallions , fes inclinations & lès foi- 
blefles. Vôtre Majefte' aime la Guerre, le dé- 
funt Charles II. Roy d’Angleterre aimoit le 
beau Sexe, & vôtre Majeftéavoit loin de luy 
faire prelcnt de Maîtrcflès. L’Empereur Ro- 
main aimela fîmphonie, faitcs-luy prefentdc 
Muficicns , qui ayent loin de vous informer de 
tout ce qui fe pafl'e à la Cour de Vienne. T’ap- 
prensauflî, Sire, que les Electeurs d’aujour- 
d’hui pour la plupart , e'tudient les inclinations 
dclcur Prince & tâchent de l’imiter entoures 
choies, ce qui fait qu’ils font prefque tous 
amateurs delà Mufique. Ainft il ne relie plus 
à vôtre Majefte' qu’à faire provifion de bons 
Muficiens ( le Brabant fur tout en abonde ) &c 
les envoyer dans toutes les Cours de 1* Alle- 
magne , &elleaura un fouverain remede en 
main pour favoirtout, & découvrir tour. 

Ce que je viens de dire me fournit encor© 
une penfée qui eft qu’il ne faut pas s’étonner 
(comme difoit autrefois fort judicieulèmeiit 
un Politique Efpagnol ) queV.M. aitfurpalTc 
les Henri IV. les Loiiis XIII. & en un mot 
tous lès devanciers , par un grand nombre 
d’éYcnemens arrivez pendant lou Rcgne , & 
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que Ton atttibuë uniquement àlafàgefle &d 
la bonne Fortune de vôtre Majeftc, puifquc 
nous voyons que l’imbeciUlté des Princes qui 
ont règne' de ion temps, y a autant & même 
plus contribue'. Si elle avoit eu pour Compéti- 
teurs des Reines Elifabeths , des Guftaves A- 
dolphcSc des Charles- Quints, quiluy eufTcnc 
dcfputéle terrain} comme elle a eu un Char- 
les II. & un Jacques II. Rois d’Angleterre» 
un Empereur Léopold & un Charles II. Roy' 
d’Efpagne, qui ont laide tout entreprendre» 
je fuis perfuade qu’elle n’auroit pas tant rem- 
porté de Vidoires. Maisc’eftlà le fort mal- 
heureux des Etats, l’abaiflément des uns fut 
l’élévation des autres. Je dis même plus i s’il 
croit arrivé par une cfpcce de fatalité , pour 
ainfi dire , que le Prince d’Orange ne fc fut 
pas rencontré dans vôtre Régné , & même que 
s’y étant rencontré, il n’eut pas été animé d’un 
autre Zele que le relie des Princes de l’Europe » 
pour iadefcnfe de leurs Etats} & la conferva- 
tion de leurs libertez, il y a long-temps que 
tout auroir plié fous le poids de vos armes, 8c 
r que V.M. auroir mis laderniere main à fon 
-grand œuvre de la Monarchie Univerfclle. 

Mais , dit la Majefté > qu’aprenez-vqus des 
«egôtiations de la Paix entre les deux Empi- 
res ; le Chevalier Harbort Envoyé du , Prince 
d’Orange a-t-il été bieil receu auprès du Grand 
Vizir? je fai que l’entreveuë fe devoir faire à 
Belgrade, qi*’cn avez- vous appris ? Et quels 
font vos fentimens là-delTus ? Croyez-vous 
qu’il rcuflillè mieux que n’ont fait ci- devant le 

£ Peu- 
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Pcnfionnairc Hop & le Chevalier Huflei. 

Sire, répondit deLorges, je fai de bonne 
part que le Grand Seigneur fouhaite la Paix, . 

& que le peuple la veut avoir .à quelque prix 
que ce foie, de forte que vôtre Majeftc n’a 
plus de temps à perdre, 3c il ne faut qu’un 
moment pour. la conclure, .& réconcilier ces 
dcuxPuiflànccs. Les Sirennçs Erançoifès qui 
iontà la Cour du Grand, Seigneur. commen- 
cent d perdre un peu de charme de leur chant 5c 
de leur mélodie ,.aufli bien que leur credir. Les 
Louis d’or font déjà h, for* décriez àConftan- 
tinople que perlbnnc n’en veut plus. Je con- 
frilledonc à vôtre Majefté de pounerfes grands! 
defleins , le temps prciTc , prévenez vos enne- 
mis en Campagne ; vôtre Majcllc étant à la 
tçüc d'une Armée Bouffante peur aller fondre 
où bon luy femblc., &c emporter une des plus, 
fortes Places de l’Europe. Je luy confcillc enco- 
re de faire fes derniers efforts, pour parvenir à 
là Paix 3c pour empêcher la conçlulion de la 
Trcve entre les deux Empereurs, 3c fil’argenr 
«’eftpas capable de le détourner d'employer 
-encore des remedes plus Souverains, le fccret de | 
la* Brinvilliers entre les mains d’uncuifinier 
ïrançois font immanquables. 

D’abord que le Maréchal dç Lprges, fut for- 
iti de la Chambre le fvoy ordonna qu’on fit 
entrer le Comte de Tourvjlle ,& Jean Barts. 

Tourville dit S- M. j ai deux grands defleins 
en main , &c je vousafchoifi pour en exécuter 
un tandis que je prétens exécuter l'autre à la 
• ; . . .» . tctc 
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tête d’une Armée de cent cinquante mille 
hommes. Il n’y a point de temps à perdre* 
l’occafîon eft prenante & larelolution en eft: 
prife. Premièrement je me ptoprofede réta- 
blir le Roy Jacques fnr le Trône d'Angleterre* 
& en fécond lieu de contraindre mes ennemis, 
qui s’étoient flatté d’arrêter le cours de mes 
Conquêtes, à demander la Paix. 

Site, ditTourville , rien n’eft impofliblc à 
vôtre Majcfté , Elle a une Flotte formidable 
qui la rend Maîtrefle delà Mer, & qui oblige 
les Ennemis à luyceder cet Empire , pour le- 
quel tantde Nations ont verfé leur fang. Les 
AngloisSc IcsHollandois fe font vante j niques 
à prêtent de le pofleder , maisle glorieux com- 
bat de 1690. en a décidé à l'avantage de vôtre 
Majeftc de forte qu’elle eft en état d’entrepren- 
dre tout ce qu’elle voudra de ce côté -là. Par 
terre vôtre Majcfté n’eft pas moins redouta- 
ble,elle a de grandes & belles Armées toujours 
prêtes à l’execution de fes vaftes entrepnfes, 
clic a d’habilles Generaux pour le com man- 
der , qui ne travaillent que pour la gloire de 
leur Prince; & qui plus eft elle a la Pierre Phi- 
lofophale en main, c’eft à dire, le fccrccde 
tirer de fes fujets l’argent qu’elle veut, ce qui 
la rend formidable à toute l’Europe & la ren- 
dra toujours triomphante. 

Une s’agit pas de cela , dit fa Majcfté , je fai 
bien que je fuis redoutable à mes Ennemis, 
mais par Terre j’ayplus defujet de me con- 
fier à la bonne fortune de mes Armes que par 
Mer, Les Anglois de friollandois me paroi! - 
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fent encore à appréhender, fi l'intelligence 

venoitune foisd reguer encrc-eux. 

Sire, dit Tourvillc , fi V. M. prend la peine 
de parcourir l’Hilloire de (bn Régné, elle y 
verra plufieurs vi&oiresqtiefes Amiraux ont 
remporte fur les Heliandeis , qui fontencore 
bien suffi à craindre que les Anglois ; parce 
qu’outre qu’ils ont pour methede de fe faire 
fauter plutôt que de fc foumertre 5 il s fe battent 
d’ailleurs en dclcfperez. Quoi qu’il en foit, il 
y a eu plufieurs Combats pendant ce Règne 
dout les principaux ontctéccluy dcTabago, 
oü le Maréchal dlEftre'es coula d fonds preC- 
que toute la Flotte Hollandoifè, il yen a eu 
encore plufieurs autres que Monfieur Duquc.fl 
ne donna fur les côtes de Sicile, dans l’un défi 
quels le. fameux Ruyter Amiral de Hollande 
fut tué , ce qui fut une perte tres-fcnfible Sc 
irréparable pour cette République , 5 c dont elle 
s’eft relfenue bien des années apres. Dans un 
autre Combat toute la Flotte Ennemie fut brû- 
lée lôusle Canon dcPalerme. 

Mais , dit fa Majcflé , tous ces temps-là 
font paflez, Sc ijcxperience m’a fait voir en 
l’année 1690. lors que vous corn bâtîtes contre 
les Hollandois, qui n’étoient en tout que Z4. 
gros Vai (féaux de guerre, au heu que vous en 
aviez 85. que vous eûtes cependant bien delà 
peine avec ce grand nombre à vous tirer d’af- 
faire j Sc je 11e (ai fi ma :Flottc n’en fut pas plus 
endomage'c que la leur ; puifquc vous ne rem- 
portâtes poilu d’autre marque de vi&oirc , que 
iCçllç d’avoir ramené à .Brelt mes Yailfcaux 

bien 
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bien délabrez fans avoir pris l'ur Tes ennemis 
une mcchanre Cluloupe. 

' Sire , dit Tourviilc , j'avoue à vôtre Majefté 
que ma furprife futgrandc de voir un fi petit 
nombre refifter & combattre contre une ïlor- 
te qu’on avoit lieu de prendre pour l’invinci- 
ble, Sc je doute forte fi celle dePhilippesIL 
qui fut ainfi nommée lors qu’elle alioit à la 
conquête des trois Royaumes , e'toit auffi belle, 
auflï formidable , & auflï nombreufe en gros 
Vai fléaux de Guerre, Quoy qu’il en foie, Sire, 
généralement toute la Fierté de vôtre Majefté 
combattit contre ce perit nombre. Monfieur 
deGabaret faillit dêtre emporte' d’un bouler 
de Canon , & eut plus de deux cens morts 
dans fon bord. Mr. deNefmond fitdesmer- 
veilles, mais fon Vai fléau éeoit fi percé dé 
coups, que nous eûmes bien delà peine à le 
ramener. Monfieur le Comte d’Eftrées fut 
bleflc à la Jambe d’un éclat, &eut un grand 
nombre de tuez &: de bleflez danslàn bord. Le 
Marquis de la Porte n’en fut pas quitte à meil- 
leur marché que le Comte d'Eftrees, & fbn 
Vaillcau fut Grandement endommagé. Le 
Marquis dcVill.'ttc fut obligé de changer de 
Vaiflcau, tant îlavcit etc percé de coups, il 
eut plus de la moitiéd? Ion Equipagetué , fins 
conter lesbleffcz. Enfin \ Sire, ce que je rap- 
porte ici à vôtre Mtjelté n’cftqu’un abrège des 
pertes que nous finies y & je me contente de. 
parler des Contre- A mirait x& des Chefs d’El- 
quadres , pillant lotis filertce un grand nombre 
d’Offiricrs de VaiiUaux moins confidc râbles* 

£ y Mais 
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Mais an rcfté , Sire, vôtre Majefte' eut la gloire 

du Combat & la victoire de Ton côte'. 

Mais ce n’eft pas le tout, dit fa Majefté,vou* 
aurez un plusfort ennemi à combattre certc 
Campagne que la precedente, fi j’en dois croire 
me s Efpions en Hollande , & principalement 
à Amfterdam , qui m’ont marque' pofitire- 
mcr.tque cette République a refol u de mettre 
en Mcrpourfa quotte part uncElotte de 45» 
gros Vaifleaux, ce qui c'tant joint aux 50. que 
les Anglois fourniront fera une Flotte très- 
puiflânte^ ainfi -, j’ai lieu de prefager tout an 
autre c'vcnem eut, & s’il arrivoit par malheur 
que vous fuflîés batu i vous ruïneriésmcs eq- 
ireprifcs. 

Sire, dicTourvilïe, fi les Anglois font /Im- 
pies fpedateurs comme il.y a toute apparence a 
j’ai la victoire dans ma poche. . 

Mais &re's-vous bien , ditJL-M . > que le* 
Hollandois feuls font prefque aufli forts eq 
nombre que vouslefcrés. 

Sire , n’importe-, dit Tourville, l’Armée 
Navale de V. M. eft: actuellement de 44. gros 
Vaifleaux fans conter les fix qui font encore 
a Dunkerque, & les 14, que le Comted’E- 
ftrées emmené de Toulon, kfqucls étant joints 
«nfembîe feront une Flotte plus que fuffifàn- 
re pour battre les Ennemis , quand meme 
les deux Nations combattoient à qui mieur. 
Je fuppofe, même davantage , que s’il 
arriyoit paf un cas imprcui , ou par les 
Vents contraires, que Mr. d’Eftre'es ne fut 
pas en c'tatdc me joindre j Sire, jem’engar 
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gc au péril de ma vie de les aller attaquer 
avec 44. qui compofent le gros de la Flotte 
& qui plus ell d’en revenir glorieux & 
triomphant. 

• Tourville, dirSa Wajefté, prends garde, 
-qui conte fans Ion Ennemi conte deux fois. 

Mazarin m’a toujours dit dans mon bas âge 
-que la prévoyance & la làgeflfe failoicnt le 
premier degré de là. fortune des Grands , & 
-qui ne prevoioit pas les malheurs qui lui 
pouvoient arriver u’eft pas digne de régner. 
Auffi, je me fuis toujours fi fort attaché à 
fiuivre les maximes du bon homme , que je 
n’ai jamais rien voulu niquer ; & je m’eu 
fuis fort bien trouve'. De forte que j’ai or- 
donné à tous mes Generaux fous peine de 
la vie de ne point bazarder de bataille, à 
- moins qu’ils ne fu lient alTeurés de la victoi- 
re. 

Pour abroger donc, Tourville, puilqirc 
vous vous fentes allez de courage , voici' 
Tordre que vous tiendrcs en attaquant me 
Ennemis. 

Ayant rangé ma Flotte en Bataille vous 
ires droit à eux , & vous vous poftcrcs à 
l’oppofité & en prefence des Anglois ; après 
avoir arboré Pavillon rouge , Vous faîiîerés 
l’Amiral RufTel fort civilcmenrpar deux bor- 
<décs de Canon , fimplcment avec de la poudre, 
êc fans bâle i après ce lalvc & un moment 
apres vous ferés figue à toute ma Flotte d’en 

• faire de même, &. ceh avec de la poudre, en 
vous imitant cette ceremonie étant faite ; 

: E 4, bran- 
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Tom connoîtrcs d'abord fi l'Amiral Ruffcl 
branle an manche -, Car fi j’en dois croire 
le Roi Jacques la vi&oire cft à nous , &c à 
ce fignal tous les Anglois le doivent ranger 
de mon côte & vous joindre.. Ce prélude 
étant jolie vous feres faire demi tour à gau- 
che, & vous vous ires porter droit en pre- 
fencc des Hollandois, que vous feres atta- 
quer vigoureufèmenc, par toute ma Flotte, 
& comme apres la jonction de la Flotte An- 
gloifc, vcusfere's plus fort de la moitié qu’eux; 
je me flatte déjà par avance, que votjsrem-- 
portercs une des plus fignalecs victoires qui 
fl’ fbitencore remportée. Je vous recommande 
f' ur d être inexorable Sc de foudroyer fans 
pitié & fans mifèricorde de mes Ennemis , les 
exterminer , & faire en forte qu’il n’en echape 
pas un. Tourvillc, fouvencs vous du Com- 
Tettt de 1690. & que cela ne vous arrive plus de 
laitier retirer les Hollandois fans leur prendre 
une malheureufe Barque. Tandisque vous en 
fcrcs aux.mains le Roi Jacques Ce tiendra fur la 
Côte pour juger des coups en attendant l’e've- 
nement &;ladcfccnteen Angleterre fuivra im- 
médiatement apres ,, Sc tout cela finis perdre 
de tems. 

Le Roi demanda Jean Barts qui s’etoit 
retire à quartier. Jean Barts voyant que Sa 
Majeftc fou haitoit de lui parler , répondit» 
\ Sire, me voici. 

Jean Barts, dit Sa Majeftc* , comment vont 
les prilcs, faites vous beaucoup de captures 
fijx.ies Anglois ôç fur lçs Hollandois , car félon 
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ez que j’apprens ces deux Nations vous redori** 


tent. 


Sire, répondit Jean Barts, j’ai refblu fou? 
le bon plaifir de V. M. de porter la Piraterie 
Françoifc à un fi haut' degré' que tous les 
Câpres de France auront lieu de m’appellcc 
leur Pere , leur Patron, & leur Rcftaura- 


teur, & finalement apre's ma mort ceux de 
S. Malo & de Dunquerke me canonifèront en 
mémoire de mes grandes allions , & mon 
nom placé dans le Calendrier fera nomme' la 
Fête de Jean Barts S. Voleur. Enfin j’efperc 
avec l’aide du tout puiflant d’effacer bien-tôc 
par mes rufes & mes bonnes prifes tout ce 
qu’ont fait ci-devant de plus hardi, les Me- 
fbmortc & ceux de Tripoli. 

Mais ; répondit Sa Majcfte, s’ I arrivoic 
que vous tombaÏÏie's entre les mains de vos ; 
Ennemis ; je fuis perfuade qu’ils vous fc- 
roient mal pafler vôtre tems. 

Sire, dit Jean Barts, je n’apprehende rien -* 
tant que les Câpres Zelandois ci-devant mes 
Cbnfreres & à prefent mes mortels Ennemis. 
Parce qu’ils font fi enragés de ce que j’ai trahi 
ma Patrie & leur parti pour embrafler celui de ' 
Vôtre Majcfte' qu’ils nomment en leur langue 1 
Vrede Breker , mfiadteur de la Paix, qu’ils 1 ’ 
11c me le pardonneront jamais, outre cela ils" 
ne fçauroient fouffrir que je les fur pâlie en » 
malice; & que j’enfeigae aux François leux ; 
art dont ils font jaloux julqu’à la mort. 

Jean Barts, dit S. M. ce n’eft pas le tout • 
j’ai deux grands delfcins en main l’un en Flaii- 

E 5 < dits. 
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dres & l’autre en Angleterre, & je me vois- 
à la veille de l'execution, & pour les faire 
rculfir , j’aurai befoin de routes mes forces 
par Mer & par Terre, auflî eft ce pour cela 
que j’ai aficmblé tous mes Generaux pour 
prendre leurs avis , Se conduire cette entre- 
prife , avec toute la prudence imaginable. Mon. 
deflein efl donc d'aller en Flandres à la tête 
d’une Armée de cent cinquante mille hom- 
mes, Se de former le fiege de la plus forte 
Place de l’Europe, tandis que je ferai attache 
à l’execution, 1! faut que vous aflemble's tous 
mes Câpres & en formiez une Flotte dont je 
■vous fais dc's à prefent Amiral , en confidera- 
tion de vos bons lerriccs , «Se vous agirc's d’un 
cote', tandis que le Comte de Tourville agira 
de l’autre , félon les ordres que je lui en ay 
donne, & vous fere's vos mouvemens& vos 
couri.cs avec vôtre Camp volant écumeur v 
étant bien de concert Se d’intelligence avec 
Tourville , au rede je vous recommande le 
iccrct. 

D’abord que le Comte de Tourville &: 
Jean Barts furent fortis, Sa Ma; elle' ordonna 
qu’on lui fit venir Mr. de Pomponne. 

Pomponne, dit le Roi, je vousrecosnman-. 
de mon Royaume , je fuis à la veille de moa 
départ , les refolutions font priles & je me dois 
trouver en Flandre à la tête d’une Arme'cde 
cent cinquante mille hommes; ainfi je vous 
laifierai les renes du Gouvernement pendant 
mon abfence, vous êtes le plus lige de mes 
Minières, & apres la mort du pauvre Lou- 

vois, 
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vois ■, je n’aurois fçu faire choix d’un plus 
digue Sujet que yous: le Pcre la Chaizc mon 
Confefleur n’en e'toit pascontenc, & les veil- 
les querelles que ces bons Peres ont eu, avec 
vôtre Oncle Moniteur Arnauld leur roulent 
encore dans la tête. 

Sire, dit Pomponne, le Janfènifme fleuti* 
ra toujours en vôtre Royaume en dépit des 
Reverends Percsde la Société & de leur entête- 
ment; je fçai ce que j’ai foufFert de leur part, 
ayant cfïuyé' phificurs orages qui m’a voient 
fait refoule à un exil volontaire , en me reti- 
rant à la Campagne pour y être découvert de 
leur perfecution & de leur rage. Monfieurdc 
Louvois n’e'toit pas non plus de mes meilleurs 
amk, il avoir trop de Iiaifon avec le Pcre la 
Chaize, pour ne pas jnndre leur forces en- 
semble, & me battre en ruine de toute parts; 
mais fans aller remuer la cendre des morts ; je 
me rejoins de voir mon innocence applaudie 
par la confiance que Vôtre Majcftc veut bien 
avoir en moi concernant les affaire* de fon 
Royaume. . . . . • . . 

Comme vous avés e'te', dit Sa Majefté en 
Ambaflade en Hollande , & que vous con- 
noilfés parfaitement le genie& lesinterctsde 
cette Republique, je n’ai qu’un mot à vous 
dire pour yous faire d’abord comprendre quel- 
e(i mon but, en allant à la tête de mes Ar- 
.mc'esi c'effc un coup de partie , & l’unique 
pour parvenir à la Paix ; Luxembourg me 
l’a fait voir clair comme le jour- 

Sire } dit Pomponne , ilelt rems que V'. M. 

ït 6 bot- 
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borne fon ambition , 5c qu’elle foulage fès 
Peuples; tout le Royaume cft accable', 5c gé- 
mit fous le pelant fardeau des Impôts & des 
Subfides; mais aufü V. M. fè doit ménager, 
:il eft dangereux pour un fi grand Prince de 
Ce trop expofer. Si la prelcncc de V. M. eft 
ncceflâire à fès Armées, elle nel’eft pas moins 
daus fon Royaume, où. elle foutient fapuif- 
i'ance 5c fa Souveraineté', & diffi pe<ks copu- 
lations des mc'contens * ce qui entretient le 
^ bonheur parmi fès Peuples, 5c confervel'har- 
-monic qui eft: neceflaire entre celiâ qui com- 
mande, & ceux qui obeifTent. Nous avons 
expérimente dans tous les fieclcs paflces , que 
les Roisquiontdemeurè dans le Cabinet , ont 
execute' de plus grandes chc fes , que n’ont fait 
ceux que l’ambition & le defir infatiablc ont 
porté jufques aux extremirexdu monde. Char- 
les V. & LoüisXI. enFranccont fait de plus 
grands exploits , fans fortir de leur Palais , que 
ne firent Louis le jeune 5c Philippes Auguftc 
cnpafTant les Mers, & en portant leurs armes- 
dans l’Afrique; nous nous rcflcntons encore 
du mal qui a été caufè à la France; pat 
la prifbn de S. Louis, du Roi Jean, & dé 
• François premier, Sire, ccfbntlàdesblefiu- 
res à l’état, 5c des pertes irréparables quand 
elles arrivent. 

Pomponne, dit S.‘*M. la refblution en eft 
prife, 5c la pierre en eft jette', cette Cam- 
pagne ne fera pas plus dangereufè pour ma 
perfonne, que celle de Monsl'aété, 5c tant 
, d’autres que j’ai fait dans mon Règne ; la 
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fortune me chérit trop , pour m’abandonner 
dans une h belle carrière. Un Roi n’cft jamais 
Grand ni IlluÜrc, qui n’ait porté fes armes- 
chez les Etrangers pour leur en faire recon- 
noître la force, & leur faire fentir la dou-- 
ceur & l’équité de fes commandemens. J’ai 
eu toute ma.vic de l’averfion pour ces Rois 
feinans de la première Race , quinegouver- 
noient pas leurs Etats, mais le lailfoient gou- 
verner eux- memes par les Maîtres; rienn’effc 
plus pernicieux à. un Prince que la molefl'c 
6c le trop grand repos. Néron dont les pre- 
mières années onr été fi admirables &c fi écla- 
tantes, en ternit le luftre par les débauches 
& par fa cruauté, qui ne furent que les fatales • 
fuites de l’oifivité. 

Sire, répondit Pomponne, fi V. M. l’a 
ainfi conclu, & qu’elle le juge à propos, pour 
l’acheminement à la Paix , je lui (ouhaite 
route profperitc , & une campagne heu- 
reufe. 

Le tems de mon départ s’approche , dit 
S. M. je vous recommande fur tout d’avoir 
l’oeil fur les nouveaux Catholiques , que je- 
regarde dans mon abfiu ce, comme mesplus - 
redoutables Ennemis. Vous fçavez les foins 
que j'ai pris pour les ramener au giron de 
l’EgMè, & les voyes dont il m’a fallu fer- 
vir pour arracher cette maudite yvroyc qui 
s’eroit melée dans le bon grain. 

Sire , répondit Pomponne, je ne fiçai fi 
Vôtre Majefté a eu coures 1rs raifôns d\l 
monde de le livrer ainfi impitoyablement 

au • 
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au rcHentiment de leurs ennemis-; j’ai r cC- 
fenti en mon particulier une partie de leurs 
maux, & le P. la Chaile ne m’a pas fait 
plus de quartier qu’à eux. Vos IHuftrcs Prç- 
dcceflërs , témoin le Grand Pere de Vôtre 
Msjrfte' Heuri IV. n’e'toit parvenu à la Cou- 
ronne que par leur fccours.Ils lui rendirent 
de fl grandes fervices , lorf qu’il fë voyoit acca- 
ble par les Catholiques, qui avoient fait un 
parti conflderable appelle la Ligne, qu’il au- 
roit indubitablement fuccombe' fans leur 
allîflance; aufli en mémoire de leur fidelité', 
il leur accorda l’Edit de Nantes. De forte 
que "Vôtre Majeffc doit confiderer que fi 
elle a aujourd’hui la Couronne fur la rcte 
comme digne Succefîëur du Grand Henri, 
elle ne leur eu eft pas moins redevable que 
fou ayeul. . 

Pomponne , dit Sa Majeftc , parlons ■ 
d’autre chofe. Il fuffit de vous dire que 
mon Conlëil de Confidence l’ayant ainfi or- 
donne', il n’e'toit plus en mon pouvoir de 
m’y oppofer. Enfin je parts, je vous re- 
commande fiu-r tout mon Royaume, & mes 
nouveaux Convertis; je yous recommande 
la Reine de la Grande Bretagne, le Prince 
de Galles, & l'Infante d’Angleterre , vifitez- 
les fouvent & confolez les dans leur difgrace 
dites leur de ma part, que je vay cù la 
gloire m’appelle moifonner des Lauriers, 
& mettre la derniere main à leur retabiif- 
fement. Je vous recommande encore mon 
Fils le Dauphin > ayex foin fur tout de lui 

ic- 
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reprcfenter le tort qu’il fait à la réputation, 
d'aimer plus les plaifirs de Diane & de la 
Chatte du Loup, que les nobles Travaux 
de Mars. Je vous recommande encore les 
trois jeunes Princes mes petits fils, entre- 
tenez-lcs fur tout des belles actions de Idur 
Grand Papa ; Je vous recommande princi- 
palement Paine, le Duc de Bourgogne, 
que j’ai coutume de nommer le Prince de 
Coude , parce qu’effedtivement on voit re- 
naître en lui toutes les belles qualitez de ce 
grand Prince. Je recommande enfin toutes 
lés intelligences que j’ai dans les Cours 
Etrangères , ayez en foin , recevez les Let- 
tres qu’on m “écrira, SC faites tenir les fem- 
mes defiinees aux penfions que je leur paye. 
Je vous recommande encore fort feigneu- 
lêmcnt mes Finances, attifiez Pontchar- 
train , de vos bons avis, & pre'tcz-lui là 
main en travaillant conjointement à un 
fonds pour la. Campagne prochaine. L’ar- 
gent eft le nerf de la Guerre, fans lui jefe- 
rois un Roi fans puittancc , & tous mes 
grands detteins s’en iroient en fume'e. 

Sire, dit Pomponne, on raporte de Dago- 
bert, qu’il fut fi jufte & fi liberal envers les 
Eglifes , qu’il fit couvrir d’argent l’Eglife de 
S. Denis. Mais Y . M . fait de l’argent une autre 
ufage , elle a une pietd & une juftice bien diffe- 
rente de ce Prince. Elle imite plutôt celui qui 
trouvant les douze Apôtres d’argent maflnf 
dans une Eglifc , les fit tirer de l’Autel , & 
eu ayant fait battre de la Monnoyc, leur dit 

qu’ils 
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qu'ils iroicnt prêcher par tout le monde fêlait 
l’ordre que Jefus-Chrift leur en avoir donne'. 

Moniteur de Pomponne étant forti ,* le Roi 
ordonna qu'on lui fit venir en toute diligence 
Meilleurs de Barbefieux & de Chanlais. 

Barbefieux dit fa Majeflé les refolutions 
font prifes , j’ai un grand deiïein en main , 
filencenous voicy à la veille de mettre un jour 
des grandes choies , & la Campagne de Mons 
n’a rien eu d’approchant. Hequoiî Sire, dit 
Barbefieux. 

Jcm’envai, dit S. M. en Flandre à la tête 
d’une Arme'e de cent cinquante mille hom- 
mes, former le fiege de la Clef détour le Païs- 
Bas, Luxembourg me l’a fait voir clair com- 
me le Soleil en plein midi. 

Sire, dit Chanlais, il faut que V. M. le liâ— 
te , parce que j’apprens que le Prince d'Orange 
viendra un moisplutôten Campagne. 

N’importe, dit S. M. J’aurai près de quatre 
vingt nulle hommes pîusqucluy, & je ferai 
couvert par trois puifTantcs Armées, d’ailleurs 
je ferai marcher à l’avance Bouflcrs pour occu- 
per les pafl'ages. Luxembourg m’a alluré qu’il 
n’y avoir nen plus à craindre pour moi , que fi ! 
j’ctoisà Vcrfailles. • 

Sire, répondit Barbefieux, fi cclacft, V.M, 
a bon marche de tout ce qu’elle entreprend , ( 

tandis qv:c le Prince d’Orange fè fatigue & 
s’expofeaux pluscminensperils. 

Sire, dit Chanlais, l’Or& la trahi Ton font 
aujourd’huy deux grands palîè partons à V.M. 
moyennant quoi elle ouyic toutes les portes , 

ils> 
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. ils opèrent plu s dans un moment que des gran- 
des Armées. 

Il faut avoir l’un & l’autre, dit S.M. J’ay 
trouve aujourd’huy le moyen d’aprivoilèr le 
Lion& le Renard; ci-devant incompatibles , 
& je ne marche que pour prendre pofl'elfion de 
ce que j’ay auparavant acheté'. 

Sire, dit Barbcfîciix , cen’eft paslctout r . 
- il faut que Y.M. cherche le plus court che- 
min , pour parvenir bien-tôt à la Paix le 
-manque de tout eft une maladie dangereufe 
qui commerce à fe faire fentir dans fon 
Royaume. 

Barbedeux , vousdonne'sau bufjditS.M, 
& c’eft là tout le fruit que je me propole , 
par cette expédition que l’acheminement à 
la Paix. 


Sire , dit Barbedeux , j’ay encore une voie 
plus couttc , & plus abrcgc'c que cela , pour 
parvenir a la Paix.- 
- He quoi ? dit S. M. ’ 

C’eft de tenir la main à l’execution du 


projet que feu monPcrc Marquis de Louvois 
avoit e'bauchc' , & qu’il a laide dans (a cadet- 
te aprc's là mort; c’eft la le pointde veiie & 
le centre ou toutes les entreprifes de V. M. 
doivent aboutir. 


- De quoi s'agit- il donc ; dit S. M . 

Sire , il s’agiroit d’envoyer le Prince d’O- 
range. Chef de la Ligue adPatres> d V. M. 
y voulcitconfcntir. C’eft lui qui tient le Gou- 
vernail en main , & qui eft le premier mobile, 
qui entraine pat ia rapidité les Princes & les 
• - • ■ Cercles 
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. Cerclcsde l'Empire, aufîi bien que lesautrrs 
Etats à prêtent en Guerre avec V.M. 

, Sire , ajouta Chaînais , par là le Roi Jaques 
remonteroit d’abord fur le Trône , & V. M. 
impcfèroitla Loi , telle qu’il lui plairoit à tous 
les Allies, qui feverroient fans Chef, ce fc- 
roit comme un troupeau fans Bercer.. Les 
Dogues d Angleterre venant à manquer , le 
loup entreroit-dans le Parc,' facrifianttoutà 
Jarage, Cuis pitié' & fans miiericorde. 

Mais, dit S. M. comment cela fc pourroit- 
il , une telle entrcpnfe me fait horreur. 

Sire , dit Barbefieux, il ne s’agit pas de cela, 

. 'V' M- cftdanslc bouibiercommcl’on dit, il 
, l’en faut tirer , coûte qui coûte. . 

.. Mais mon Dieu , dit S, M.fi le monde ve- 
noità favoirque j’eufxc confènti à un ft noir 
attentat , que 4iroit-on de moi ? 

Quand faurai fait comprendre , dit Barbe- 
/Teux , à votre Maieftc l’importance du pro- 
jet, & la facilite' de l’execution nous cherche- 
rons des remedes pour guérir la delicatefîè de 
fà confcience. 

Comment Pentendds-vonsdonc , dit S.- M. 

Sire, dit Baibefîeux , j’ai deux Scelcratsen 
, ma in , Grandval & Dumont, qui feront les 
entrepreneurs de cette grande Tragédie ; je 
prens en mon propre TcVenement , & je ré- 
pons du fuccez. 

Ho ! ho ! dit S. M. vous avds donc vôtre 
monde prêt? 

Sire , dit Barbefieux , le défunt ty 2 Zqüi$ de 
L'ouvois mon Pcre a rendu ^ e c*randsfervi ces 
; a à Y. M. 
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à-V».M. pendant Ton règne , & il auroit en- 
core aujouté celle-ci pour comble de bien- 
fait , fi la mort lui en eut donne le temps j 
mais l’ayant arrache du monde lorfqu’il y 
penfoit le moins, il m’a charge comme fon 
digne Fils de procedet à l'execution de fa 
dernière volonré , & de mettre la main a ce 
grand oeuvre. 

Ha ha ï dit S.M. Louvois l’avoit donc en- 
trepris l- je n’eufe amais dit cela de luy ? 

Sire , dit Barbefieux , eft-ce que V. M. 
ionorc que la mort du Duc de Lorraine,- 8c 
Hovijjnné du Chevalier Habort , que nous 
avons depechc l’un & l’autre par le poifon , 
ont remis fur le Rhin les affaires de la Guerre 
fur un bon pic, & fait évanouir tout à coup 
toutes les propofitions de Paix que le Turc 
vôtre Allié faifoità l’Empereur. Non Sire » 
queV.M. nefe flatte point, clledoittout au 
poifon , à l’Argent & à la trahifon , & fi clic 
n’avoit pas de ion côte ces grands mobiles 8t 
ces puiflants reflorts ; elle n’auroit jamais avec 
toutes Tes nombreufes Armées pouflé fes Fron- 
tières- fi avant. ' 

Parlons bas, dit S. M. crainte qu il n y eut 
ici quelqu’un de mes Ennemis : Je ne vou- 
drois paspourcent Couronnes, comme ccLc 
que je porte , que cela vint aux oreilles du 
Prince d’Orange. 

Sire , ajouta Chantais* il faut que Y. M. 
fâche, qu’il n’y a point de Prince dans mon- 
de, qui marche avec plus de franchi fe & de 
(implicite., que le Prince d’Orange ^ JÎ. 

- 1 * % 
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s expofe ail pciil {ans ic mettre en peine lies 
evenemens, la Predcfb nation feule réglé fes 
Jtiouvcmciis , & on rc le voit point comme 
vôtre Majcftc , idolâtre de fa perfonne , ni 
de fà confervation , il a coutume de dire que ce 
que Dieu garde ejî bien gardé. Ainfi Sire , 
quevôtre Majeftc', donne feulement la main 
à rentteprife. 

Mais, ditS. M. il mcfembleque Grandval 
& Dumont ne fuffifent pas pour un fi grand 
defTcin , mais qu’il faut encore un certain 
nombre de boutefeux pour les animer & leur 
aider. 

Sire , dit Barbcfîeux , fans doute, il faut 
que V. M. fâche que le Roi Jacques, eft le 
Chef du parti , 5c qu’il y a encore dix Adleurs 
gens à tout faire, dont voici les noms Grand- 
val y Dumont y Liefdaly Reben ah , Bidàl i 
Luxembourg , Paparel , P archer , Ch an * 
lais y teBarbefieux , fi V. M. accepte la pro- 
pofinon elle donnera lin grand poids à f’en- 
treprife. 

Quand à moi, dit S.M. je ne fuis pas tout 
a fait mon maîce , j’ai un Souverain qui regne 
fur mes volonté' , & quia un empire fur moi 
bien plus abfolu que celui que j’ai fur mes 
fi jets , je veux dire mon Confeil de confcience, 
de forte que je n’oferois m’engager dans la 
Cabale , que je ne l’aye auparavant confuite'. 

Sire , dit Barbcficux , le temps prcfTc 5c 
l’occafion cfb favorable. 

Barbcficux , dit S. M. qu’on m’appelle 
donc mon Confeil de confcience ic le conliilce- 
rai là-dclfus. . Le : 
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Le R. Pcrcla Chaizelortanc de la Cha vibre 
de méditations parut avec Ton bonnet triangu- 
laire , accompagne de Madame de Maintenon 
fon Secrétaire , laquelle, portoit fous fon bras, 
un grand in folio qui avoir le tître l art d'af- 
fajftner les Rois. Mr. l’Archevêque de Paris 
n’y put pas venir, à caufe des dcpcches qu’il 
avoit àe'ctirc. à Rome, la poftce':ant fur fon 
depart. 

Mon R . Pere , dit S. M. comme vous êtes 
un grand Cafuifte, & que vous avc's comme 
St. Pierre plein pouvoir de lier & delier chez 
moi. 

Dequoi , s’agit-il donc, dit le R. Pere la 
'Chuize , impatient de lavoir tout. 

Il s’agit, dit S. M. de commettre un exe- 
• crablc attentat & de lavoir fi ma confidence 
n’en fera point chargée, en y confentant Quell- 
-cc donc , dit le R. Pere ? 

Mon Pere , dit fa Majefte' Barbefieux 
vient de me propofer une toute fort abrcgc'e 
pour parvenir cette Campagne indubitable- 
ment à la Paix, & il ne s’agit plus que don- 
ner mon confcntcmcnt pour palier à l’exc- 
•curion. 

Comme quoi? Comme quoi? Die le R, 
Pere. 

Mon Pere , dit S. M. il aurait e'te' rcfolu de 
; faite allaluicr le Prince d’Orange , comme ce- 
lui qui cft l’unique obftade à tous mes def* 
feins , & comme ce Prince s’expofe beaucoup, 
Grandval & Dumont fç font engages de le 
livrer more ou vif. 


Oput 
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Opns planD Divinum ! Hit le R. Pcrc la 
Chaire cette entreprife eft toute de Dieu , Ab- \ 
folvote-, Sire, je vousabfous. Là-deflus pre- 
nant en main le grand livre que portoit Ton Se- i! 
cretaire Madame deMaintenon, il fit voit à 
S. M.. par le fentimenr des pluscdebres Au- 
teurs de la Société , faroir les R. Peres. Gar- 
net ; Suarés , Eu démon , Parfoniiu , Zi- 
mancha , Efcobar , Sanchez , Saiman , 2*7- 
litins , & grand nombre d’autres > qu’ôter un 
Pri nce Hrritique de la Chrétienté , par lefer , 
le poifon ou autrement , c’étoit un oeuvre tres- 
agreablc à Dieu , & le chemin qui conduifoit 
droit en Paradis. 

Mais finiflons une conférence qui fait hor- 
reur, parla dcvifl-dc ce Grand Prince Honi 
J oit qui mal y penfe , & dilôns qu’il cft ac- 
coûtume'de longue main à pardonner de bon 
cœur à tous fes ennemis le mal qu’ils lui veu- 
lent faire, & qu’il fait même glouiede prier 
Dieu pour leur repentence & leur converfion. 
Mais avoiions auffi que c’eft une aélion bien 
lâche pour la France , & dont Louis le Grand , 
tout Triomphant , tout Glorieux , & tout 
grand politique qu’il cft > nefe lavera jamais 
quand meme il y employcroit toute l’eau de 
Verfailles ou du Cannai Royal. Meilleurs 
Boileau, & de la Fontaine, qui travaillent à 1 
/on’Hiftoire , ne doivent pas oublier , de mar- 
quer ceci , en gros cara&eres au bas du viro 
immort ali , & d’en parler comme d’un des 
principaux évenemens de Ion Rcgue. Ce \ 
1er* le plus riche fleuron de fa Couionnc , & 

un 
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un de fes plus beaux endroits , capable d'atti- 
rer l’admiration de tous les ficelés à venir. 
Mais difons encore ici , enpafiant, qu’ils’cffc 
pafie des chofcs dans la Vie dece Monarque 
fur tout pluficurs a&ions , qui palTcnt dans 
r«fprit de fes Flatteurs , pour éclatantes Se 
héroïques , qui ne (ont cependant rien moins ; 
Et que fi l’on mertoitpour ainfi dire l’Hiftoirc 
ck fa vie & de Ton Régné au Creufet , il le 
feroit une Metamorpholê bien furprenaute 
de tout l’or& le brillant qui fait illufion, en 
pluficurs Monfliesoui en lortiroient. Il fc- 
. roit d aprehcivder que de tout ces prodiges , de 
gloirc-& de grandeur , qui font aujouid’huy 
également la terreur de fes fujets & de fes 
Ennemis, aufiî-bien que l’cfïcnticl de fa bon- 
ne Fortune , il ne reftât dans le fourneau , 
qu’un peu de craflV& de fumée. Mais, altc , 
n’allons pas fi avant , tournons pour un mo- 
ment la Médaille, & prenons le par fon bel 
endroit. Dilons donc à fa gloire , puifqu'il 
Ramie tant, &qü’el!ccftfapaflîon favorite , 
qu’il cft vrai dans le fonds qu’il eft un des plus 
grands Rois que la Monarchie Françorfe nous 
ait encore donne' ; Qu’il eft très-grand poli- 
tique, très* judicieux dans le choix, & tres- 
vigilant dans l’execution d’un bon confcil , 
mais dilons au /fi que ce Prince lèroit un Grand 
Héros s’il avoir ajoure' d toutes ccs grandes 
qualités, & celle de le bienconnoîre lôy-mc- 
me , fansfoufFrir que fes Courtifans lui cn- 
cenlàfient comme à une autre Divinité', te 
donner par là dans la beviie-que fit autrefois 

Alezan- 
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Alexandre le Grand , quand il exigea qu’on 
lui rendit des honneurs divins. Qu’il fc fou- 
vicnnc que fe fut la le premier prelàge de la 
decadence de l’Empire de ce Prince & des 
grand dcficins qu’il avoit cor.ceu de la conquê- 
te de I’Afie. Je luy confeillerois t donc plutôt 
de fe défaire de tous ces Hibous qui font toû- 
jcmrs autour de fa perfonne facre'e, comme 
des oifeaux de me'chante augure, & qui ne la 
quittent non plus, que le Démon faifoit au- 
trefois Nôtre Seigneur dans ledelèrt, jufqucs 
-à cc qu’il leur a promis de faire tout le mal 
qu’ils fouhaitent. Voilà lafource des maux, 
& desmalheurs, qui affligent aujourd’huy û 
' Cruellement l’Europe. Que fi ce Prince pou- 
voir une fois entrer dans fes véritables interets, 
& qu’il voulut changer de Confeil , on le 
verrait l'admiration dctouslcs Mortels. L’im-, 
mortalité' re'cle, & lolide, qui luy attirerait 
non-lèulement l’amour de fes Sujets , mais en- 
core le rcfpcêl , & la vénération de tous les 
peuples du monde. En voilà aficz pour Lotiis 
le Grand, palfons au Roy Jacques fon bon 
ami. 

Cc Prince, comme tout le monde fait, a dit 
adieu depuis long-temps à la gloire , & l’on 
peut dire de luy que c’eft un vieux deferteur, 
qui a vendu tous les e'quipages , fa Couronne, 
&fonSccptrc, pour palier au fervicc d’unau- 
tre Prince. D’ailleurs, il fuffit qu’il fuit mem- 
bre delà Société', pour porter d’une mainle 
glaive, & de l’autre le flambeau, ainfi il ne 
•faut pas être furpris qu’il fuit uu des princi- 
paux 
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pâux A&ewrs de cette Scene fanglante } ce n’eft 
pas là la première fois qu’il a trempe fes mains, 
dans le iàng .innocent: La mort du Comte. 
d'Elfcx, du Rioy Charles Ion Frère, &c. font- 
trop reflentes pour les avoir oubliées. 11 devrait 
feulement fe reflbuvenir , qu’il efl une fois- 
tombe' entre les mains de Ion Compétiteur,., 
qui le reçût par des principes d’humanité' 8c. 
de Chriftianifmc, biens differents des liens,- 
qui ne refpircnt que le làng 8c le carnage ; 8c. 
s’il pouvoir une fois en fa vie imiter la moin- 
dre des qualirez de ce grand Prince dont il fait . 
aujourd’huy l’objet de fa haine -, & qu’il regar- 
de comme fon mortel ennemi , il acquerrait, 
plusieurs degrez de gloire 5c de bonheur qu’il. 
n’a pas , 5c qu’il n’aura jamais- Mais Dieu- 
luy pardonne fes péchez, 5c le fafTe homme • 
de bien, -s’il ne l’a pas encore été'- En voilà, 
allez pour luy, partons aux autres Meilleurs, . 
il y aurait ici beau lieu de faire leur Panegixi- 
que en pende mots. Mais pour leur épargner, 
la honte d avoir été les inft rumens d'une fi dc- 
teffableentreprife , nous nous contenterons , 
de les faire paifer fïmpîcmcnt en revue, l’un 
après l’autre , afin qu’ils fiaient bien connus^' 
danslemonde. 

Commençons donc par Moniteur de Bar- 
befieux qui fe prefeme d’abord le premier , le 
fabre à la main , criant , tue , tue. Il ne faut . 
pas s’étonner de le voir fi échauffé, depuis la; 
mort du Marquis de Louvois Ion Pere ,,il n’ap- 
prehende rien tant qu’un revers de Fortune^ 
St qiui ne prenne un beau matin famaifie. à . 

Ïa Louis 
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àLoiiis le Grand, de luy faire comme à îâ 
Corneille de la Fable, c’cftà dire, ltiy arra- 
cher fes meilleurs plumes, en luy ôtant fes 
plus belles Charges , comme il a fait ci-de- 
vaucaux Enfans de Colbert. Moulicurde Bat- 
befieux pour fe maintenir dans la faveur, a 
cru ne pouvoir rendre à faMajefte defcrvice 
plus fignajé que ccluy de faire alfadincr un 
Prince , qui efl aujourd’huy l'unique ob- 
ftadei tous les delleins du Roy fou Maître. 

Pour Monfeur dc Luxembourg faifons luy- 
place, & laiflons-lepaflcr , il porte lVpec do 
feu Meffire François de Boutcviilc fon Pere, 
c’eftàdire, une épée dangereufê Za qui ne fait, 
quartier à perfonne, il mefembleque je luy 
entens dire cc que Rodrigue dit au Comte dans. 
UCid , 

Cette ardeur que dans les yeux je porta , 
Sais tu que e'efl fon fang ? le fais tu ? 

Audi, ccu’Ctl pas là la première de fesmé- 
cluncetcz que d'avoir attenté fur la vie du Roy 
Guillaume, Ôc ori peut dire de luy (ans façon, 
qu’il pêche pa'r habitude , & qu’il elt d’ailleurs 
trop avancé en âge pour fe corriger jamais. 
Pour donner-encore une idée plus jultedecc 
qu'il fait faire , nous ajouterons ici pour là:is- 
fairelescurieux , les Articles du Patte qu i! fit 
aurrefoisaveclé Diable , & nous les donnerons 
lels qu’ils fonç dans l’original, qui nous a été 
communiqué^fàvoir , 

I. Qu'il fe donnoit entièrement à luy , 
avec prom efje. ■ : * 

2 .. Qu'il ne parlerait jamais da Dieu ,. & 

qu'il 
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'■ qui! n irait jamais a la Mejje. 

3. Qu il ferait fans pitié & fins mife • 
ricorae. 

D’autre part lé Diable s’êngageoit, 

1. A le favorifer dans tous Je s de feins. 

1. A luy faire gagner toutes les Batailles 
Ifu'il livrerait. 

3. Qu'il ferait toujours aimé à? confdcré 
du Roy . 

4. A luy faire avoir ,, lors quil le voudrait , 
toute forte de faveurs des plus belles Dames. 

5. A le rendre invulnérable. 

6 . (Jn'ilvivroit jufques à f âge de 75. ans. 

Mais , dira-t-on , où était Mr. de Lu.trni- 

' bourg avantla Bataille de Fleurus, laquelle l’a 
fait revivre, & l’a tire pour ainfi dire du tom- 
beau du filence 5 e de l'oubli, où il avoit etc 
enfeveli depuis les Guerres de Hollande. Oh 
11e crcyoïr rien moins qu’il fut encore au mon- 
de, & lesfentimens qtoient fi -partages là-dcf- 
.fus, qu’on ne favoit que croire. Les uns le 
croyaient en Ecoflëàla tête des Montagnards 
rebelles, les aatresTont cru dans l’ Armée Ot- 
tomane tuibanife i & travefti en GriuydVrzir, . 
&: eifcctivemcn: Ton au toit ji’uéoue'lcspro- 
grcs qui ont luiii les premières Campagnes 
que les Infidclles ont fait en Hongrie i n’c-- 
toient qu’un effet de fa Nécromancie , 011 ap- 
'prehendoit même qu'ilnelcur audcji enlei- 
gne le plus fin de fou art 5 c de ia fcie:xc. D'au- 


tres mieux mftruits de l’Wîfl- 
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indubitablement que la Cour de France , où 
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’jdütôt le Confeildu Roy , avoir Juge à propoi 
;.dç le livrer à la merde de h Jufticc, pour !ay 
en faire fend rie poids & toute Iâ rigueitj , &.çu 
faire un exemple, comme J on aven fut de U 
Brinvilliers, tant peur àppaifer le peuple & le 
Clergé , que pour fins faire au Confeil de con- 
fcience de la Majéllé. Le R. P . la Chailc s’ccoic 
. déclaré partie contre luy, & demaudoit la mort 
avec autant d’acharnement , que le fait un f co- 
cjureur du Ray, celle d’un Criminel deLezê- 
Majefté. Ainlî on commencoit déjà a le Ija- 
crifier, & tout le monde lecreiokà la veille 


définir fes jours lu r un échauffant , avec au- 
tant d’infamie , cjue.l’avoit fait Ion malheu- 
reux Per r. Le crime dont on l’accufoit avoir 
’ meme quelque choie de plus agravar.t , de plus 
criant 3c de plus enorme , puis qu’on avoic 
joint le poifin à la Magie. D’ailleurs la mort 
du pauvre Comte de Soi fions dont on lechar- 
geoitdemandoitabfélumêm vengeance, D’aù- 
tres ont cru que, le Roi tout inté qu’il pa- 
roille»;: contre lui , aiant Lit,rcflcxio» , ïur 
les fer vices f que ce General lui avoir rendu 
dans les guerres paflees -, s’éteit enfin ccn- 
rentéde changer là fentcncede merten cclje 
d’un banniflement , on d’ur.e priferi perpé- 
tuelle. Il y avoic même de l’apparence, eue 
ce dernier çcnre de peine devoitnrévaloird tous 

i - r 1 r ■ : - 

les autres mqumteurs que les juges avoient 
choifi 3c qu’ils pretendoientpoufier à bout , fe- 
„ 3on toute la rigueur de s loi x 3c delà Juftice. 

Quoiqu’il en Icit, il efl certain , &c’di fe 
fc miment de ceux qui lavent fou hiftoire à 

- ■ - ■ '■■ ■■ fe-.* 
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fonds qui ont toujours été auprès de fa per- 
fônne 'dans le fort même de fa difgrace , Sc 
qui ont bien voulu communiquer les mé- 
moires rapportez dans ce petit ouvrage. Il cft, 
disqe , certain que Mr.le Marquis de Louvoit 
prit Ton affaire fi fort à coeur, que l'on peut 
dire que Mr. de Luxembourg ne t luy doitpas 
feulement la liberté, mais encor: la vicaufià 
bien que les nouvelles faveurs dont fa Ma- 
jcflc l’honore aujourd’huy , par le comman-. 
dement do fes Armées , qu’elle luy veutbie* 
confier. 

Mr. de Louvois voyant donc que c’écoit une 
affaire faite, &quclepaovrc Duc e'toit perdu 
fansrcfburce , comme c’c'toit un Minitfrc lage 
& pénétrant dans l'avenir , il jugeoitbien que 
la France en pou voit encore avoir befoin parla 
confédération qu’il faifoit, & que touslcs vieux 
Generaux d’eftime & de réputation qu’il avoir 
eu , commençoient à manquer , & que le Duc 
deLuxembourg, comme lepîus jeune, e'toit. 
le feulqui rcffoic. ^ effectivement Mr. de Tu- 
renue , le Prince de Condc, & en dernier lieu le 


Duc dcSchombergluy avoientété ravis, ceux- 
là par k mort,& celuy-ci par lesdefordres de la 
Religion, de forte que reconnoiffant fort judi- 
ejeufement que la perte , que le Roy venoit de 
fairedcccs trois grands Capitaines, e'toit irre-. 
parablc, & que d’ailleurs la France s’aîloit 
voir dans un état, félon toutes les apparences* 
eu elle auroi: befoin de toutes fes pièces, crut 
qu’il falloir remuer tous lesrefforts imagina- 
bles pour le conferyer. 

-F 3, * H 


Dgitized by Google 



itèjè V-JEfprit x 

I! Va} Fat donc trouver S. M. &‘Iuicîit, Sirey- 
cé n’éft pas le tout , V. M . fe voit à la viü'c d’à- ; 
voit tonte r En l'ope furies bras , la guerre * 
qui fe va allumer , fera dés plus fanglantesqufc 
la France ait encore eu non feulement dé ce 
Régné mais encore de ceux qui l’ont précédé , 
& comme V. M. aura plu fours Ennemis à 
cômbatrc,dle fera aufli obligé d’avoir plnfeurs ’ 
Armées. Mais Sire ce qui ne fait pas la moin- 
dre de mes inquiétudes, c’cïl de voir, qu’il 
ne luirellc aucun General qui paie de tête, & 
qui foit capable de commander. Il clVvrai 
quelle a encore ailes de Litcnans- Généraux ; 
M ais pour de Generaux en Chef , qui foie 
éclairé , qui ait de f expérience & de la rufo , 8c 
qui fe foitcrouvédansdesCombatsqii’il aura 
gagne', ou qu’il aura perdu , n’importe , l’ ex- 
périence rend maître , je ne fiche perfonne 
qui relie à V.M. que Luxembourg. Il effc le 
fcul qui me paroît propre à devenir un grand 
Capitaine , s’il ne l’cll pas encore , Si par 
confequent en e'rat de rendre de grands fervi- 
ces. Je confeillcdoncà V. M. depaffer légè- 
rement fur tous les crimes donton l’accule , 
de fatisfaire cependant autant qu’elle pourra 
fon Confciencc , en laiflant le criminel à la 
Baflille, & faifmt fous main trener le proce's 
en longueur , ce qui flattera l’efperance de 
fes Juges , & apailera en même temps, les 
plus irrités, qui ri’eir pouvant deviner la vé- 
ritable caufe fo lalîeront enfin d’en parler’.; 
8c V. M. confervera par là un fujet qui peut 
•lui être utile dans le. befoin & lors qu’il en 
temps. . ’ • ' Apre's 
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Après cc difcours Monfîeur de Lonvois rc^ 
marquant que fa Majefte parcifToit à demi 
ébranlée crut que Madame de Maintenon 
Jui feroit d’un grand fecoars , pour pouffer 
l’affaire à bout. Il s’en tint donc chez elle 
pour lui en parler j & Itiy reprefenta comme 
il avoit fait au Roi, la ncccfîité qu’il y avoit 
de fauver cc General , qui croit perdu fans 
reffourcc ; fi on le laiffoit encore 15 . jours 
entre les mains de fes juges qui en vouloient 
faire à toute force un exemple. Il ajouta qu’il 
n’i avoit plus de temps à perdre , & que la 
'•France lui autoit un jour de grandes obliga- 
tions, fi elle pouvoir fauver un fujet qui lui 
ctoit fi cher 8c Ci neccfïaire , lequel outre les 
grands ferviecs qu’il avoit déjà rendu â la 
Couronne, donnoit encore de grandes cfpc- 
rances pour l’avenir. Qu’il croit le fcul qui 
rcfloit de tant de braves Capitaines qui ont 
commandé dans les Guerres pafl'és , 5c qu’a- 
yant fervi fous les Turennes & les Condés , 
il avoit-puifé de ces Grands Hommes plufîcurs 
belles qualités ncceffaires pour le gouverne- 
ment & la conduite d’une Armée, ccqui ne 
fc trouveroit pas en la perfonne d’un autre 
General, 

Madame de Maintenon, qui effc une véri- 
table Si renne auprès du Roi , & qui fc voyoic 
Souveraine MaîtrefTe du cœur & de la volonté 
de ce Monarque par les amours flateeufes , fur 
fî vivement perfuadeepar le difeoursde Mr. de 
Louvois, qu’elle époufa dans le moment la. 
caufe& les interets de Mr.de Luxembourg » 
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■& promit au Marquis de Louvois d’en par- 
Jer au Roi à la première vifîte , apurant 
qu'elle ne doutoit point qu’elle n’obtint le 
pardon de ce malheureux, & qu’elle ne le 
tirât de la difgrace, à moins que- les inftan- 
tes & les brigues. du Pcre la Chaize & de 
l’Archevequc de Paris-, ne prcvalufTei.it au 
tiennes, que pour celui-ci qui c'toit le Chef 
du Clergé de France, elle avoit le moyen 
en main de l’apaifcr, mais que le Pere : la 
Chiizc lui feroit plus de peine, parce que 
ce bon Pere étoic un redoutable ennemi-, & 
qu’il ne faifoit pas bon avoir pour partie, 
qu’elle tachcroit cependant de les pcrfjadcr 
l’un & l'autre, ce qu’elle fît airffi Moniteur 
de Luxembourg n’elt pas moins redevable 
de fa liberté à Madame de Maintenon qu’à 
Monficur de Louvois, puis qu'ils ont éga- 
lement travaillé pour fa confervation. 

Le Roi ayant ainfi été prévenu , & l’orage 
qui s’étoit levé entièrement apaifé , le Duc 
commença a refpirer dans fa prifôn un peu 
plus de liberté , £c à goûter quelque fou- 
fegement. On ne le tint plus ferré de fi 
prés, & des gardes commencèrent à deve- 
nir plus negligens à l’obiérver. 11 fur cepen- 
dant tenu a la Baftille long-tèms après ce 
que la -Cour avoit jugé à propos pour fè 
dilculper dans le monde , afin qu’ri ne parut 
pas tout à coup qu’il y avoir de la conni- 
vence , & qu’on autorilbit le crime en ac- 
cordant la liberté à un coupable, que tou- 
tes les Xoix-condamnoient .i mort. Cela lè 
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lit encore pour difpofcr peu à peu le Peuple > 
& fes Inrjuifiteurs à recevoir avec moins 
(l 'éclat la nouvelle de fou élargilïcment. Le 
tems étant donevenu que la France a eu be- 
f,in de' lui , comme l’avoir prédit le Marquis 
de Louvois; & le Roi ayant expérimenté la 
première Campagne, qui était celle de 16 S 9 . 
que fes Armées croient mai gouvernées , & 
quelles n’agitïbiem pas conformement a fou 
intention, & comme il l’auroitbien fouhai*- 
fc; Que fi d’ailleurs fes armes n’avoient point 
eu de fucccz cette année- !d, ce n’étoir pas par 
le manque des forces & d 'être fécondés Sc fou- 
tenues par de grandes Armées , mais plutôt 
1a faute du General , qui h’étoit pas allez en- 
treprenant ni allez rufé. Sa Majefté ayant 
fait appeller le Duc de Luxembourg , voulut 
en lui accordant grâce & pardon , prendre 
cccafion de là de rengager par de nouveaux 
bienfaits à prendre ies intérêts à cœur plus 
que jamais ; Sc faire que la rcconnoifiàncc 
fut un puiflant éguillon à ce General, d’en- 
éhent fur tout ce qu’il avoitfaitde bien& de 
glorieux pour le fervice de fan Prince, dans 
les Guerres pafi'ées,’ & particulièrement dans 
celle de Hollande où ils’étoit liguait par les 
cruautés. Ettommc il s’agi (Toit de lui don- 
ner le Commandement de î’ Armée de Flan- 
dres , parce que c’cft là où il a le mieux 
féulïi , iî on en excepte la Bataille de S. Denis, 
le Roi jtigeoit bien qu’il ne manquerait pas 
de faire bien-rot parler de loi , 5e de faite fen- 
nr aux Efpasrnois 5c aux Idoliandois de non- 
-• • 1 B relies 
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vciles marques (3e ton inhumanité , ce qtj’ïi 
falloir à la France de toute neccdite' pour ob- 
liger la fortune encore chancelante à fe dé- 
clarer pour fes armes. C’e'toir encore pour 
achever de ruïner le refte du Païs-Bas Efpa- 
’gnol , afin de s’en rendre Maître avec plu* 
de facilite & contraindre par là lesHollandois 
-a c'courerde nouvelles propofitions de Paix , 
ce qui efl le but de S. M. & l’efprit de la 
Cour. 

- L’cxperience nous fait donc voir aujonr- 
d’huy que le Marquis de Lcuvoisa eu raiibn. 
Audi Mr. deLuxembourg tâche de fon côte 
à répondre plainement à lattcntc de Ion 
bien-faitcur , & aux cfpcrances qa’on avoir 
conceu de luy> par lesfignale's fcrviccs qu’il 
rend à S. M. non feulement en lui aidant à 
foutenit le pefant fardeau de Ja Guerre pre- 
fente ; mais encore en luy découvrant une 
voyc courte & abrégée pour parvenir bien- 
toit à une paix gîorieufe ; & comme il cft 
abondant en malice, & qu’il connoift à fonds 
le bien & le mal >• il tâche d'oublier le peu 
d’humanité' , & de Chriftianifme qui lui rette, 
fi tant efl qu’il en ait jamais eu, & pafle d’un 
plein fautd’cpe'e à la main dans cette Cabale , 
qui cherche les Rois pour les aflàffiner. En 
voilà adez pour Mr.de Luxembourg , finir- 
ions fbn chapitre & difons luy pour tout adieu ; 
qu’il femblc qu’il feroit terns qu’il travaillât 
à faconverfion , à moins qu’il ne veuille mou- 
rir comme il a ve'cu. 

■Paflbns donc à Mr. de Chanlait quatrième 

Auteur 
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Aêlcnr de cette Cabale , il fe tient derrière la 
Tapifferic ,' faifant femblanr de fe chacher. 

Il taie comme ceux qui jettent une pierre & 
cachent le bras. Maix il me femblc qu’il 
leroit mieux de fe bien acquitter de la charge 
qu’il poflede dans l’Armée , cela feroit plus 
.honnoïab}c & plus glorieux pour lu y , que de 
faire ici la tr'ifte figuie d’un Valet de Bourreau, 
en prêtant la main à desafiaffineurs. 

Voici Mr.deRebenak qui marche à grand 
pas, voyons ce qü’il aura à dire pour fe ju- 
ftifier d’avoir aufli ci» part à une adtion fi 
noire. Il ne manquera pas de dire que le trop 
de zelc qu’il a eu pour les Inrercts du Roy ' 
fon Maître l’y a engage'. Quel efdavagc 1 
qu’un Miniftre s’engage à commettre un 
crime detcftable devant Dieu , & devant 
les hommes, rien que pour complaire à fon 
Prince. Mais peutetre fcra-t-ril pénitence , 
tandis qu’il eft à Rome & demandera pardon 
à Dieu 9c au S. Pere d’un fi grand pcche'. 

Pour Meilleurs Bidal & Paparel , nous les 
mettons cnfemblc pour faire l’équilibre , par- 
ce qu’ils font effectivement d’une même 
trempe & d’un même poids. Et fi par cu- 
liofitc' l’on pezeroit leur malice & qu’on la 
mit à la balance , je ne crois pas qu’il s’en 
fallut le poids d’un e'eus d’or, qu’elle ne fut 
e'gale. Ainfi 11 e trouvons point e'trange, qu’ils 
ayentjoiié le même rôle dans la Tragédie. Le 
bon Dieu leur faffe donc mifcricordc. 

Quand à Mr. Parckcr Officier Anglois 9 
on peut dire qu’il a fum les confeils de fon 

Prince 
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Prmcc le Roi Jacques qui i’a engagé dans le 
parti par de belles efperances de faire /à for- 
tune , & l’on peut dire de Iuy que le Valet 
n’etoit pas meilleur que le Maître , ainfî 
que Dieu luy fafle paix comme aux autres. 

Mais alte voici un pa(fe voulant , que di- 
rons-nousde luy, il porte un mafquedcpeur 
d’être connu. Il meparoitle plus à craindre., 
prenons garde à luy , & lailîbns-le plutôt pafi- 
fcr. Il femble qu’il n’eft pas tout-à fait con- 
tent, & on ne luy voit que cet airriaut qu’il 
avoir coutume de faire paroîtreà la Haye lors 
qu’il fe promenoir en Carollfe. Mais je fuis 
im patient de le connoîtrc , par curiofire lcvons- 
luy fou Mafquc. Ho l ho 1 c’cfl Mr. Moreau. 
Pour luy épargner bien delà confufion, con- 
tons-nous de luy fairelecompliment que Se~ 
ueque dans fes Tragedicsfaitfaircà j afon , 
parlant à Medée. , pur g* Rcgr.um & veueficas 
tecum aafer berbas ; qu’il s’en aille au 
plus vite, & qu’iîcmporteavcc luy. tout le nul 
qu’ila voulu faire à l’Etat, & qu’il ne revienne 
plus. 

Quant i G randval Dumont & Lccfdal der- 
niers Adbeurs de cette Çce ne Tragique , je ne 
prerens pas d’en direunfcul mot, pareeque 
je les regarde comme les exécuteurs des ordres 
du fbuverain Tribunal quiks faifoitagir, & 
cela fuffit pour kur Apologie. 

Il ne faut pas oublier ici l’éloge de Madame 
deMaintenon, qui n’a pas fait fi.ru pu le non 
plus de fouiller les belles mains Hanches par 
le .complot d'un a H affina:. Elit cft pour le 
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moins .aufli redoutable que la Dc'dTe de h 
Difcotde le fut autrefois au feüindes Noces 
de Pelée, &: ne manquerait pas de fevanger 
d'une maniéré bien plus cruelle que ne fit cette 
importante# facheufe Dédié. Ii feroitmeme 
à approhender qu’elle ne jetrât dansraflem- 
bléc quelque Carcalfe ou quelque Bombe , au 
Heu des Pommes d’Or. Prévenons donc fa ja- 
loufie& fon courroux, une femme en colère 
cft dangçreufe. Donnons-Iuy plutôt de l’en- 
cens pour ï’âppaifer , 8 c dilons à la louange- 
qu’elîeeft Yertueulê, zelcc , & agi (Tan te tout 
ce qui fc peut, qa’dle s’efforce même de 
rendre de grands ferviccs à la Monarchie Fran- 
çoife, & que fi l’on parvient jamais d la Paix » 
elle n’y aura pas moins contribue par fcs foins» 
que les armes de .fon Monarque, Mais difons 
en même temps qu’elle donna içi un très- mau- 
vais exemple $üx Dames de P Abbaye de S. Cyr 
dont elle eît Supérieure , 3c que le Confcil de 
eonlcicnce de (a Majdré ne la jullifiera jamais 
devant Dieu du crime qu’elle a commis, en 
donnant Ion avû à un fi horrible attentat. Je 
Iny confei lie donc de fedifpoler de bonne heu- 
re à aller faire penitence dans le Couvent des 
Repenties, à l’exemple de celles qui l’ont pré- 
cédée. En voilà allez pour elle , pallons au R. 
Pere la Chaizc. 

Il me iémblc que je le vois paraître , tenant 
d’une main l’épée dont le Grand S. Ignace fa] lit 
à tuer * Maure ( en voyageant eu Efpagne ) 

lequel ' 

* Au rapport du g ofuitc Riltadneira .Ldi, 
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lequel lut voulait J ou tenir, que la. B. Vierge 
Mar ie navoii pas lté Vierge après la Con- 
cept ion. II aie f-mble qu’il porte encore de 
1 autre main l’in Folio , qui a pour turc 
l Art eVa fp'jjir.er les Rois c* y les Princes. 
Mais neutrons point en difputc avec lui, de 
crainte qu il ne fut oblige d'emprunter 
toute I cloqueftce du Pere Bourdalou pour fc 
juflifier. 

Pour relever encore la gloire de tous ces 
Adleurs Tragiques, on pourroit .joindre ici 
à leur Cabale les ïïluftccs Jacques G fement , 
Barrière , Chaflel , Ravaillac , Jean Ju- 
vregni , Vencro , Baltbazar Gérard , 
Pierre Panne , Parri , & grand nombre 
d autres qui ont attente' fur les Vies des Rois 
Henri III. èc Henri IV. du grand Guillau- 
me Prince d’Orange, de Ion Fils le Prince 
Maurice, & de la Reine Eiifabeth. 


Mais ce n’çft pas une choie etonnante 
qu’on voit aujourd’hui toute la, Cour de 
France ; & tant de braves Seigneurs qui ont 
autrefois témoigne' avoir de 1 horreur pour 
Une Dcdlrine û dereftablc, s’c'tre cependant 
aveuglement engages dans une telle Caballe, 
apres avoir cruellement loulcrit à la mort 
du p;us grand Prince de l’Europe. Après ce 
coup ne peut- on pas due que toute cette 
Monarchie efl à prêtent gouverne par les 
Je fuites, & qu’au lieu d’un Louis XIV. l’on 
voit un Pere la Chaizc régnant & aîlis iur 
1- Timons des François donnant tes ordres 
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4 (Vngttinaircs. Et comme l’ Hi prie de Luxem- 
bourg clt un Elprit rcmiiant, & par coele- 
quent le plus conforme à l’ Elprit des Re- 
k verends Pcrcs, aulfi.a fil etc choili pour 
être à la tête de ces afialfins pour les com- 
mander, & ajouter encore cette expédition 
à l’Hiftoire de (a vie , pour dernier Chef 
d’eeuvre. Mais revenons fur nos pas 6: 
avouons que toutes ces démarchés , lè fout 
par la France pour parvenir plutôt à Ion 
but , qui cil une Faix- avantageufe. Ajou^ 
tons auffi pour conclufion que Louis le 
Gratid, fe trompe, foçYcqt dans l’execution 
de fes vaftes dctlcins; puifque de toutes les 
iplolutions qu’il avoit pilles pour cette Cam- 
pagne, l'expcrience nous a fait voir qu’il n’a- 
voit pas conte' jaffe, fur le retabÜllement 
I imaginaire du Roi Jacques , fur la bataille 
de Mer, fur l’entrc'c du Duc de Savoye en 
Dauphine', ni fur l’afTadinat du Roi Guil- 
laume, iNeft vrai qu'il s’eft rendu Maître 
de Namur , qui e'toit une des quatre entre- 
prîtes qui failbient l'objet de fon ambition. . 
Mais difons aufti que ce Triomphe a e'id 
lu ffi fiat nment contrebalance' par la ruine de 
fil F!*. tte, & des defleins du Roi Jacques 
qui font aile' en fumc'e, par l’irruption °îo- 
i iciilc du Duc de Savoye qui a mis fon Faïs 
à contribution ; & enfin par la honte qui 
fuivra à jamais la bafieffe d’avoit attente' fur 
la vie d’un Grand P.rit ce. Et voÜ 2 les eve- 
nemens qui ont flatté ce Monarque daus un 
début de Campagne, mais qui cependant 
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n’ônc pas répondu aux grandes clperaçee» 
q^i’il en avoir conccu. Voyons à prdcnr' ce ’ y 
V; cju’il entreprendra de nouveau , & Ci fes : 
ftj^ets auront le même fucçes la Campagqe, 
c|ui vient. Attendons- le de pie ferme, Sc •*, 
failbns lui voir que, nos Peuples ne font pas 
Ci las de la Guerre que fes Sujets, & que s’il- ( 
veut parvenir à une. gtoricule Paix dont ilfc- ’ ’ 
flatte , & qu’il recherclie avec empreüic-.* ' ] 
ment , il faudra pour, le moins qu’il xçr.ddï ' 
tputes fes Conquêtes. • { 
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